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Vers  la  fin  du  mois  dernier,  l'auteur  do  ce  mémoire,  informé 
que  des  ouvriers  travaillant  pour  M.  Ed.  Dorion,  près  de  la 
rue  Mansfîeld,  avaient  trouvé  ce  qu'on  croyait  être  des  ossements 
de  Sauvages  s'adressa  à  ce  dernier  qui  eût  la  complaisance  de 
donner,  pour  la  Société  d'Histoire  Naturelle  les  spécimens  qu'il 
avait  en  sa  possession,  et  ordonna  à  ses  employés  de  conserver 
tous  les  restes  qu'ils  pourraient  trouver.  Les  spécimens  obtenus 
de  M.  Dorion  sont  :  un  crâne  qui  accuse  évidemment  le  type  amé- 
ricain ;  des  fragments  d'un  autre  crâne,  de;^  restes  de  vases  de 
terre  semblables  à  ceux  que  les  aborigènes  fabriquaient  avant 
la  colonisation  du  pays. 

L'endroit  où  ces  restes  ont  été  trouvés  est  immédiatement  au- 
dessous  de  la  rue  Sherbrooke,  entre  les  rues  Mansfîeld  et  Met- 
calfe,  et  en  ligne  avec  Burnsrde  place.  Il  forme  partie  de  l'élé- 
vation ou  terrace  sèche  et  sabloneuse  qui  s'étend  entre  le  ruisseau 
du  Collège  et  celui  qui  coule  à  travers  la  propriété  de  l'Honorable 
Juge  Smith,  sur  le  niveau  de  la  rue  Sherbrooke,  et  qui  s'incline 
rapidement  vers  le  bas-fond,  en  arriére  de  la  rue  Ste.  Catherine. 
Le  terrain  a  été  labouré,  mais  aujourd'hui  il  est  abandonné  et  il 
ne  fournit  que  du  sable  à  bâtit.     Ce  sable  est  du  dépôt  Post-Plio- 
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cène,  que  j'ai  appelé  îiilleiirs  lo  Tahiti  Su.i:ic(iL'c  (1);  il  tonne  une 
coucliu  (le  deux  à  «ix  pieds  de  prof'orivleur  el  il  repo.su  sur  une  .mu- 
■ace  inégalL'  (Wiri^ilc  de  Lcda. 

Des  informatious  m-appiiietit  ((uu  les  ouvriers  employés  à  tiaiih- 
porter  le  sable  avaient  souvent  Irouvé  des  scjueletleset  les  avaient 
ensevelis  dans  l'argile  au-dessous  du  sable,  où  leur  présence  plus 
taid  pourrait  i'aiie  supposer  ([ue  l'iiomnrie  en  Canada  a  été  contem- 
porain de  ce  terrain,  qui  est  historiquement  très-ancien,  quoique 
d'une  formation  ^rcoloi,n(]ue très-récente.  J'indi(|ue  le  fait  de  l'en- 
sevelissement lie  ces  scjuelettes  dans  l'ariiile  de  Lcd.i  aiin  d'em- 
pêcher, s'il  est  possible,  une  erreur  qui  serait  si  sérieuse. 

Les  squelettes  trouves  par  M.  J)orion  étaient  assis  ou  courbés 
en  avant,  mais  on  n'a  pas  remar{j[ué  leur  position  exacte.     (Quel- 
ques jours  plus  tanl  les  ouvriers  en  découvrirent  \m  autre  ([ue  j'ai 
vu  im^itu.     C'était  celui  tl'un  homme  d'environ  50  ans.     Le  corps 
était  incline,  la  tête  tournée  vers  l'est,  la  ligure  vers  le  sud  ou  le 
sud-ouest;  il  avait  les  genoux  plies  et  relevés  vers  la  poitrine  et 
les  bras  placés  de  manière  que  les  mains  lui  couvraient  la  ligure. 
Les  os  avaient  conservé  leur  l'orme,  mais  ils  étaient  jaunis  par 
l'oxide  de  ter  contenu  dans  lo  sable,  et  l'absence  de  matière  ani- 
raal*^  les  rendait  cassants.     Les  cheveux,  et  toutes   les  parties 
a\o;les  avaient  complètement  disparu  :  il  est  évident  que  le  sque- 
h\:e  reposait  depuis  des  siècles  ù  l'endroit  où  il  fut  Irouvé.     Il  n'y 
avait  absolument  rien  qui  l'enveloppât,  et  aucni  objet  d'art  ne 
se  rencontrait  dans  le  sable  environnant.     Il  était  à  deux  pieds 
au-dessous  de  la  surface  du  sol.     Un  autre  squelette,  trouvé  plus 
tard,  avait  la  même  position,  courbé  en  avant,  avec  la  tête  tour- 
née vers  l'est.     Des  morceaux  de  vases  de  terre  furent  trouvés 
auprès  de  ses  mains.    Tous  ces  squelettes  appartenivient  à  des  per- 
sonnes âgées;  mais  les  ouviiers  ont  aussi  trouvé  les  restes  d'un 
enfant  âgé  peut  être  de  8  à  9  ans  :  une  partie  seulement  en  a  été 
conservée. 

En  examinant  le  terrain  auprès  de  ces  excavations,  j'ai  trouvé 
que  cet  endroit  avait  été  occupé  non-seulement  par  un  cimetière 
des  aborigènes,  mais  encore  par  un  village  ou  par  quelques-uns  de 
leurs  camps.  Des  fragments  de  poterie,  d'autres  objets  travaillés, 
des  os  d'anim  ix  sauvages  sont  mêlés  en  grand  nombre  dans  le 
sol,  surtout  dans  le  voisinage  d'endroits  où  des  cendres,  des  char- 
bons indiquent  la  position  de  feux  domestiques.    Quelques-uns 

(1)  Canadien  Naturalist  II,  p.  402,  Fig.  1,  E,  t. 
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profoluluur.  Des  restes  (le  poterie  et  d'autres  ohjet.s  en  grande 
abondance  indiquaient  le  long  séjour  qu'une  tribu  Puuvage  quel- 
concjue  devait  avoir  lail  en  cet  entlroit. 

de  ces!  Ceux  avaient  été  allumés  à  la  surface  du  sol,  mais  les  au- 
tres dans  des  fosses  d'un  pied  île  diamètre  environ,  sur  la  même 

Ces  loyers  sont  en  grand  nombre  au  sud-ouest  de  la  lao  Met- 
calfe,  sur  ler^  bords  d'un  petit  ruisseau  qui  sépare  cet  enilroit  d'un 
plateau  semblable  où  s'élevait  la  salle  construite  pour  le  bal  en 
l'honneur  du  Prince  de  (Jalles,  d'où  ils  s'étenilent  vers  la  rue 
Manslieid,  et  ils  s  étendent  depuis  le  penchant  du  jilateau  qui  ga- 
gne la  rue  Ste.  Catherine  plus  qu'à  moitié  chemin  jusciu'à  la  rue 
Sherbrooke, en  tout  une  éle)idue  de  plus  décent  verges  de  diamètre. 

L'rspect  primitif  du  terrain  a  été  considérablement  changé  par 
le  sable  qu'on  a  enlevé;  mais  il  parait  avoir  formé  une  élé- 
éiévation  sabloueuse  légèrement  arrondie,  avec  une  légère  dépres- 
sion qui  le  traverse  en  ligne  diagonale,  et  les  habitations,  indi- 
quées par  la  place  des  feux,  semblent  avoir  couvert  la  partie  la 
pins  élevée  de  l'endroit  où  la  plupart  des  squelettes  ont  été  trouvés. 
Une  partie  considérable  de  cet  espace  n'a  pas  encore  été  fouillée  : 
elle  pourra  donner  d'autres  restes.  Je  vais  maintenant  décrire  les 
objets  trouvés,  en  commençant  par  les  restes  humains.  Parmi 
ceux-ci  nous  avons  principalement  trois  crânes,  un  de  femme  et 
deux  d'hommes,  presque  parfaitement  conservés.  Les  fragments 
des  autres  ne  sont  pas  dans  un  état  qui  puisse  nous  donner  beau- 
coup do  renseignements.     Voici  les  dimensions  des  trois  crânes  ; 

(1)  (2)  (3) 

Diamètre  longitudinal 6,75 pouces  7,50  pouces  7,05  pouces. 

'•        pariétal  (1) 5,-25  "  5.75  <'  5,50  " 

<<        frontal 4,50  "  .5,00  <-  4,75  " 

"        vertical 3,50  "  .5,50  "  ,5,50  " 

Arche  intermastoïde 1^,00  "  1.3,50  '•  13,.50  « 

"      occipito-frontal 13,75  "  14,40  "'  14,50  " 

Circonférence  horizontale..  19,25  <'  '21,00  "  '20,75  '< 

1.  Crâne  d^  une  femme  âgée. — Il  est  distinctement  pyramidal  au 
vertex  :  avec  les  arcades  sourcilières  proéminentes,  le  front 
fuyant,  mais  convex  et  l'occiput  allongé. 

Les  os  de  la  face  et  des  joues  sont  très  petits  et  délicats  compa- 
rés aux  crânes  d'hommes.  Ce  crâne  est  maintenant  dans  le  musée 
de  la  Société  d'Histoire  Naturelle. 

2.  Crâne  d^un  homme,  âgé  d'environ  50  ans.     Le  vertex  dans 


(1)  Très  grand  immédiatement  au-dessus  de  la  suture  squammeuse. 
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ce  eràne  n'est  pus  pyraniiaul,  mais  ariomli;  le  Iront  plein  et  les 
arcades  «ourcilièros  nullement  proéminentes,  l'occiput  moins 
allongé  que  dans  le  No.  I.  Les  os  île  la  face  sont  fort?,  le  zyi^^oma 
proéminent  et  le  bas  de  la  joue  très  massil".  Los  dimensions  sont 
indiciuées  colonne  No.  !2. 

Ce  spécimen  et  hî  reste  du  squelette  se  trouvent  aussi  dans  le 
musée  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle. 

3.  Crâne  d'un  homme  âge.— En  irénéral  il  ressemble  au  No.  2. 
Les  dimensions  sont  indiquées  au  No.  3. 

Le  crâne  est  dans  le  musée  du  Collège  McCill.     11  est  repré- 
senté figures  1,  "2,  3.  (1) 


Fig.  1. 


Fig.  2. 


Fig.  3. 


(l)  Les  ombres  du  front  sont  mal  placées  dans  la  figure  2. 
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Tous  ces  crânes  ap-irticnntMit  à  lu  t'omio  clolichoct'plKilujue,  ou 
allonj^^ée,  (jiii  domine  nanrii  \c)^  tribus  Inironues,  comme  \v.  \)voùis- 
f^eur  VVilsou  l'a  l';iit  voir,  et  que  liet/ius  (I)  préteml  être  i^éucrale 
chez  les  Américains  orientaux  si  on  les  distingue  des  Américains 
occidentaux. 

Ils  iudi(]uenl  un  tiéveloppement  notable  du  cerveau,  surtout  le 
crâne  de  Pliornme,  et  il  lont  voir  la  fausseté  des  conclusions  accep- 
tées prématurément  par  quelques  ethnolonristes  sur  la  prétendue 
différence  de  forme  entre  le  crâne  des  Américains  et  celui  des 
habitants  de  l'antuen  monde,  et  sur  son  tyi)e  ([u'ils  supposaient 
être  içénéralement  brachycephalique. 

Les  faits  qui  seront  étal)lis  plus  loin  moiUrent  que  ces  crânes 
tloivent  avoir  appartenu  à  un  peuple  américain  ancien  et  encore 
sans  mélange;  ils  sont  caractérisés  d'une  manière  très  rnar(piée 
par  le  type  américain  de  la  face  ;  mais  la  forme  et  les  dimensions 
de  la  boîte  crânienne  diffèrent  peu  des  iypes  qui  dominent  cliez 
les  races  européennes. 

4.  Restes  de  nourriture. — Dans  ces  petits  foyers  ou  fourneaux 
déjà  décrits,  et  dans  les  environs,  u  y  a  beaucoup  d'os  d'animaux, 
<iuelques-uns  dans  un  état  de  conservation  assez  parfaite  pour  per- 
mettre de  les  classer.  Il  y  a  des  restes  d'ours,  Je  castorp,  d'ori- 
gnal, de  chien,  de  renard  et  de  différents  poissons,  principalement 
lie  chat  de  mer,  et  d'éturgeon.  Des  coquilles  de  VUnio-gibbosa, 
le  moule  d'eau  douce  le  plus  commun  dans  le  St.  Laurent  auprès 
de  Montréal,  des  grains  de  blé-d'Indc  charbonnés,  et  des  noyaux 


de  cerises  sauvages. 


^J^' 


Fi  g.  4. 


5.  Vases  de  terre. — lis  paraissent  avoir  eu  la  forme  que  les 
sauvages  donnaient  ordinairement  à  leurs  vases  :  dessous  arrondi, 
côtés  s'élevant  avec  grâce  par  une  double  courbe  jusqu'à  l'ouver- 
ture, qui  est  circulaire  ou  carrée,  avec  des  angles  proéminents  ; 


(1)  Smitlisonian  Report,  1859. 
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ct'tto  cloriiièro  forin»?  l«Mir  (loiiiu'  un  aspect  très  ('lé'-'aiit.  Pour  \o\.\t 
lorrno  :,'éiiôralo  jo  renvoi»'  !«!  Ici-teiir  à  In  (iiriiKî  cA  à  lii  ilcv^ciiption 
d'un  vasi5s:inva'4M(l'()tt;iu'a,(lontiéo,s(l;ins  ce  j(i!irn;il,  Vol.  -1,  [).  188. 
Les  (M")lés  t't  lu  lonil  dt)  cmîs  vasussnnt  orilinairtînnMit  nnis,)naisi!;uis 
un  ou  tltnix  ca»,  ils  sont  convcrls  d'uno  uspècc  de  duiilfîlnitî  carrée 
.seniblalilo  à  un  dessein  de  réseaux,  diffposés  avec  variété,  figures  4, 
ilii  cercles  imprimés  dans  l'ar;L,'ile  et  d'empreintes  iaites  avec 
l'extrémité  du  doiirt.  l/ouverture  et  le  col  sont  ornés  ilo  liî^nes  et 
deli;y;ure*j  en  creux,  les  dessins  sont  varié.-;  et  souvent  pleins  de 
iLÇoût  ;  (jnehiues-uns  sont  leprésentés  avec  leurs  dimensions  réilnites 
de  moitié,  ligures  5  à  10.  \ai  matière  employée  est  l'argile  méice 
au  sable,  souvent  bien  jiolie  et  bien  Unie,  mais  sans  aucun  vernis. 
Quehpies  pièces  sont  bien  cuites  et  la  i)lupart  des  morceaux  sont 


Fiiî.  5. 


Fi2-.  t). 


noircis  par  un  long  usage,  tandis  que  d'autres  semblent  entière- 
ment neufs  comme  s'ils  n'avaient  point  servi  du  moins  aux  usages 
de  la  cuisine. 


Fig.  7.  Fig.  8. 

6.  Pipes. — On  en  trouve  beaucoup  de  morceaux  ;  elles  sont  tou- 
tes d'une  argile  bien  cuite  et  souvent  de  belle  qualité.  Les 
desseins  sont  variés  et  quelques-uns  très  élégants  :  un  des  plus 
beaux  est  représenté,  fig.  11, 
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7.  Auti-i's  nhjrtu  lU  ;)()^•r^■''.— l'.inni  couv-fi  il  y  a  un  plat  tl''\rq;ile 
cniio,  oriiô  il'mi  colé  et  peiU-i-tic  employé  pour  (luohpiu  jfu,  ligure 
12;  Mil  aiilru  tVaL,'menl  île  pottMio  usé  en  iliMpio  M-rvaiit  proha- 
bleineut  a  nu  mémo  usairo  ;  nn  troisii'ino  est  uno  espèce  ilo  corp.> 
coni(iue,  .lont  l'usa^rt,  est  inconnu.  Un  tiuntrièmi-  parait  avoir 
servi  Jo  mandie  a  un  vaso  plat,  li^Muen  l'{. 


Fig.  9. 


Fig.  10. 


S,  ObjeU  m  os. — Lo  plus  intéressant  de  ce.s  objets  est  nn  poinçon 
conique  bien  t'ait,  dont  la  pointe  la  plus  large,  forme  une  estampe 
circulaire;  il  servait  évidemment  à  imprimer  les  ornements  sur 
les  poteries  avec  lescpielles  il  a  été  trouvé,  car  l'estampe  s'adapte 
dans  les  cercles  de  (pieUiues-nns  de  ces  vases,  et  la  pointe  est  bien 


i\7  Jl' 


Fig.  11. 
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convenable  pour  iracar  des  lignes  ou  raies,  (Fig.  14)  Il  a  été 
taillé  dans  un  os  (rolide  de  la  jambe  de  quelciue  animal,  l'extré- 
trémiié  la  pins  larg  î  correspondant  à  la  partie  poreuse  de  l'os 
près  de  la  j';inlare.  On  a  au,«si  trouvé  d'autres  poinçons,  ou 
aiguilles  en  os,  mnis  de  forme  plus  grossière. 


l'ii . 


l 


Fig.  13. 

9.  Objets  en  pierre. — Plusieuis  pierres  ovales  et  aiguisées  qui 
ont  pu  servir  de  marteau,";  et  de  couteaux,  mais  elles  n'ont  reçu 
aucune  forme  artificielle.  Il  y  a  aussi  plusieurs  pierres  portant  les 
marques  du  feu,  employées  probament  pour  soutenir  les  raiarmites, 
chauffer  Peau  ou  cuire  le  pain.  Un  morceau  de  trap,  régulièrement 
oval,  long  de  cinq  pouces  dans  son  plus  gra  id  diamètre,  a  évidem- 
ment été  travaillé  et  poli,  et  peut  avoir  servi  de  pilon  pour  moudre 
le  grain  ou  encore  avoir  été  mis  au  feu  pour  cuire  le  pain  décrit 
par  Cartier.  Une  autre  pierre  triangulaire  a  été  perforée  par  un 
Saxicave,  pendant  la  3me  période,  comme  c'est  le  cas  pour  plu- 
sieurs pierres  à  tîhaux  près  de  la  montagne  de  Monlrénl  ;  il  a 
peut-être  servi  de  cale  pour  leur  ligne  de  pèche.  On  n'a  trouvé 
encore  ni  pointe  de  Uèche,  ni  autio  arme  en  pierre,  mais  j'ai  i 
ma  possession  une  partie  de  la  télé  d'une  flèche  en  jaspe  verdâtre, 
trouvé  dans  mon  jai;^in,  à  une  assez  petite  distance  de  l'endroit  en 
question. 

10.  Objets  en  fer.— Deux  petits  morceaux  de  fer  ont  clé  trou- 
vés avec  les  tleux  poinçons,  près  de  l'un  des  foyers,  et  font  proba- 
blement partie  des  reliques.  Un  de  ces  morceaux  paraît  être  un 
petit  couteau  ou  un  ciseau  à  taillant  oblicpie,  do  trois  pouces  de 
large  et  tel  que  les  sauvages  ont  pu  le  fabriquer  avec  un  morceau 
de  fer  étranger,  obtenu  des  premiers  voyDgeurs  européens,  lig.  15. 
L'autre  est  un  morceau  carré  de  fer  uni,  peut  être  faisait-il  partie 
d'un  grand  couteau. 

La  valeur  historique  de  ces  reliques  dépend  en  grande  partie 
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de  la  réponse  à  la  question  si  elles  appartienueiil  aux  aborigènes 
qui  habitaient  llochelaga.à  l'époque  de  sa  découverte  par  Cartier, 
ou  si  elles  doivent  se  rapporter  à  une  occupation  antérieure  ou 
subséc[uonte  de  l'Ile  pur  les  Sauvages. 

Le  3  Octobre  1535,  Jacques  Cartier  débar(iuait  dans  l'Ile  de 
Montréal  et  visitait  un  village  sauvage  .pi'il  appelle  llochelaga, 
nom  qui  parait  designer  le  district  plutôt  que  la  ville  elle-même. 
En  1540  (1),  dans  son  troisième  voyage,  dont  il  ne  reste  malheu- 
reusement qu'une  partie,  il  indique,  vraisemblablement  à  la  même 
place,  un  village  qu'il  appelle  Tutonaguy  ;  et  comme  il  avait 
appris  en  même  temps  à  donner  le  nom  d'Ilochelaga  à  une  éten- 
due de  pays,  il  est  probable  que  c'est  le  môme  endroit  appelé  pré- 
cédemment Hochelaga.  En  1603  (2)  Champlain  laisse  voir  que 
Hochelaga  avait  disparu,  ou  n'existait  plus,  l!  n*en  est  plus  ques- 
tion juscju'en  1642,  époque  de  la  fondation  dd  Montréal  par  les 
Français  sous  le  Siaur  Maisonneuve  (3).  A  cette  occasion  les 
relations  des  Jésuites  nous  donnent  des  détails  très-intéressants 
sur  le  sort  d'Hochelaga  (1642  ch.  9).  Ils  nous  apprennent  qu'alors 
il  ne  restait  plus  d'autres  traces  de  l'Hochelaga  de  Cartier  qu'un 
nom  donné  à  l'Ile  par  les  sauvages,  indiquant  qu'elle  avait  été  le 
site  d'un  village  ou  d'un  fort.  Déplus  deux  sauvages  âgés,  qui 
accompagnaient  quelques-uns  des  nouveaux  colons  au  sommet  de 
la  montagne,  affirmèrent  qu'ils  étaient  les  descendants  des  anciens 
habitants;  que  leur  *ribu  avait  jadis  habité  tout  le  pays  environ- 
nant, même  le  sud  du  fleuve  et  possédait  plusieurs  village  popu- 
leux !  les  Hurons  qui  étaient  leurs  ennemis  les  en  avaient  chassés, 
et  quelques-uns  d'entre  eux  s'étaient  réfugiés  chez  les  Abénaquis, 
d'autres  chez  les  Iroquois,  d'autres  chez  les  Hurons  même.  Un 
de  ces  Sauvages  ajouta  que  son  grand-père  avait  cultivé  la  place 
même  où  ils  étaient,  et  s'étendit  sur  l'excellence  du  sol  et  du  cli- 
mat pour  la  culture  du  blé  d'Inde  ;  mais  les  Iroquois  étaient  trop 
redoutables  pour  leur  permettre  d'occuper  l'île  de  nouveau.     Les 


(1)  M.  Dawson  a  suivi  la  traduction  du  3nie  voyage  de  Cartier, 
publiée  par  la  Société  Ili-storuiue  de  Québec.  Mais  c'est  en  1G41  que  ce 
voyage  a  eu  lieu.  [Red.  J.  I.  l',] 

(2)  La  relation  du  voyagi;  de  Clianiplain  eii  1(;03,  est  extrêmement 
rare.  Il  n'y  en  a  peut-être  en  Canada  qti'ut.c  fo/;i(.',qui  appartient  à  M. 
l'abbé  Verreau.  [lled.J 


(3)  M   de  Maisonneuve,  comme  ou  sait,  avait  éié nommé  gouverneur 
par  la  Société  du  Montrcal.  [Fîed.] 


10    

missionnaires  remarquent  de  phis  que  ce  peuple,  autrefois  séden- 
taire et  cultivateur  était  devenu  errant  par  suite  des  dangers  aux- 
quels il  était  exposé,  fait  très  important,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin.  Un  de  ces  hommes  dont  nous  parlons  s'appelait  At- 
cheast,  et  d'autres  détails  montrent  qu'il  faisait  partie  d'une 
troupe  que  les  missionnaires  regardaient  comme  parlant  l'Algon- 
quin. 


'■;') 


Fig.  15. 


Fig.  14. 

Les  Français  les  invitèrent  à  revenir  dans  l'île  de  Montréal  et 
leur  promirent  de  les  protéger  contre  les  Iroquoiô,  ruais  ils  ne 
jOaraissent  pas  avoir  surmonté  leurs  craintes  jusqu'à  la  conclusion 
de  la  paix  en  1616.  Alors  un  certain  nombre  de  familles,  et 
parmi  elles,  dit-on,  quelques  descendants  des  anciens  habitants 
formèrent  un  établissement  qui  ne  paraît  avoir  existé  que  peu  de 
temps,  parce  que  la  crainte  des  Iroquois  s'empara  encore  d'eux. 
Cependant  qu«lques-uns  demeurèrent  assez  longtemps  pour  semer 
du  blé  d'Inde.  A  l'époque  où  nous  sommes,  nous  voyons  donc 
établi  ce  fait  important,  que  ceux  qui  se  regardaient  comme  les 
habitants  primitifs  de  Montréal  étaient  de  la  langue  Algonquine 
et  que  le  nom  de  leur  tribu  était  Ononchataranons,  (1)  ou  Iroquet. 
Leur  chef  était  alors  Taouichkaron.  C'est  la  deuxième  mention 
historique  que  je  trouve  de  ce  peuple,  il  semble  se  disperser,  ou 
disparaître  de  Montréal  au  commencement  le  la  guerre  avec  les 
Iroquois  l'année  suivante.    De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  si, 

(1)  Onouchataronon  était  le  nom  donné  à  cette  tribu  algonquine 
par  les  Hurona  qui  terminaient  ^nronon  les  noms  de  peuple  ;  on  l'appelait 
encore  Vlroquet  d'un  de  ses  chefs.  [Red.] 
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comme    ia  chose   paraît  certaiiio,  le.s   restes  qui  viennent  d'être 
trouvés  indiquent  l'emplacement  d'un  ancien  village  sauvage,  ils 
doivent  avoir  appartenu  ou  à  l'JTochelaL;a  de  Cartier,  ou  au  tlernier 
établissement  de   1646,  à  moins  toute  fois  que  ce  dernier  n'ait 
occupé  précisément  iamême  pof^ition  que  le  premier  :  dans  ce  cas 
il  serait  diflicile  de  ilistinguer  les  restes  de  l'ini  de  ceux  de  l'autre. 
Quant  à  la  seconde  et  à  la  troisième  alternative,  il  semble  qu'après 
l'occupaiion  de  Pile  par  les  Français  et  à  une  épof|ue  où  les  mis- 
sionnaires travaillaient  avec  succès  parmi  c(?s   nations,  le  terrain 
occupé  par  leur  village  devrait  présenter   plus  de  traces  de  leur 
commerce  avec  les  européens  qu'on  n'en  rencontre  dans  l'endroit 
en  question.     Avec  la  crainte  (qu'ils  avaient  des  Iroquois,  ils  se 
seraient   probablement  étaLdis  aussi   près  que  possible  de  leurs 
alliés  dont  les  habitations  étaient  sur  le  bord  de  la  rivière.     De- 
plus,  il  paraît  impossible  qu'une  aussi  grande  quantité  de  frag- 
ments de  poterie  el  d'autres  restes  fût  le  résultat  du  séjour  de 
quelques  familles  pendant  une  année  seulement.     Ils  indiquent 
plutôt  un  lieu  habité  pendant  longtemps.     Ces  raisons  m'enga- 
gent à  regarder  comme  ^alternative   la  plus  probable,  que  le  lieu 
en  question  est  le  site  du  village  primitif  visité  par  Cartier  en 
1535,  à  moins  que  nous  trouvions  dans  son  récit  quelque  raison  qui 
nous  fasse  rejeter  cette  conclusion. 

Afin  que   le   lecteur  puisse  juger  par  lui-même,  je  cite  ici  la 
narration  même  de  cet  ancien  voyageur  si  attentif,  que  je  repro- 
duis de  l'excellente  traduction  anglaise  de  Hakluytavec  quelques 
changements  suggérés  par  le  pïolesseur  Darey  du  Collège  McGill 
qui  a  eu  la  complaisance  de  comparer  le  français  donné  par  la 
Société  Littéraire  et  Historique  de  Québec.  Entre  ces  deux  textes 
il  y  a  de  nombreuses  différences  qui  proviennent  sans  doute  en 
partie  de    ce  que  la  traduction  d'Hackluyt  a  été  faite  sur  les  an- 
ciennes éditions,  perdues  maintenant  ;  mais  quelques-uns  sont  bien 
évidemment  des  erreurs  de  la  traduction.     L'extrait  suivant  se 
rapporte  au  jour  qui  suivit  l'arrivée  de  Cartier  dans  l'île  de  Mont- 
réal, où  il  débarqua,  pense-t-on  au  pied  du  Courant.  (1)  "  Le  len- 


(1  )  Au  lieu  de  retraduire  en  français  le  passage  d'Hackluyt  cité  par  le 
Principal  DaAvson,  r.oiis  avons  cru  qu'il  vahiit  mieux  donner  le  texte 
de  Cartier  tel  que  pi;blié  par  la  Société  Littéraiie  et  Historique  de 
Québec.  Nous  ferons  observer  que  ce  texte,  copié  à  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  sur  un  manuscrit  qui  paraît  dater  du  milieu  du  lUe 
siècle,  diffère  encore  en  quelques  endroits  de  la  traduction  de  Ilackluyt 
corrigée  par  le  Principal  Dawson  et  de  la  traduction  de  Ramusio  qui 
est  en  général  faite  avec  beaucoup  de  soin.    Nous  indiquons  en  note 
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demain  au  plus  miitin.  i-,   ciipilaiiie  s\accou.str;i,  el  lit  tnettre  ses 
gens  en  orJre  pour  aller  voir  ia  vilie  et  deineniance  du  dit  peuple, 
et  une  montagne  qui  est  jacente  à  la  dite  ville,  où  allèront  avec 
le  dit  Capitaine  les  (1)  gentils-hommes,  et  vin<4t  mariniers,  et 
laissa  le  parsus  pour  la  uarde  des  barrjues,  et  prit  trois  hommes 
de  la  dite  ville  ITochelaga  pour  les  mener  et  conduire  au  dit  lieu. 
Et  nous  estant  enchemin,  le  trouvasmes  aussi  battu  (2)  qu'il  soit 
possible  de  voir,  en  la  plus  belle  terre  etmeilleiu-e  plaine  (3)  des 
chênes  aussi  beaux  qu'il  y  en  ait  en  forêt  île  France, sous  lesquels 
estoit  toute  la  terre  couverte  de  glands.     Et  nous  ayant  fait  environ 
une  lieue  et  demie  (4)  trouvasmes  sur  le  chemin  l'un  des  j^rinci- 
paux  Seigneurs  de  ladite  ville  Hochelaga,  avec  plusieurs  person- 
nes, lequel  nous  fist  signe  qn'il  se  fallait  reposer  au  dit  lieu  prés 
un  feu  qu'ils  avoient  fait  au  dit  chemin.  (5)     El  lors  commença 
le   dit    fSeignenr   à   faire    un  sermon  et  preschement,  comme  ci- 
devar.t   est    dit   ctio    leur    coutume    de    faire    joye   et   coimais- 
sance,   en    faisant  celui    Seigneur   chère  au  dit   Capitaine  et  sa 
compagnie;    lequel    Capitaine    lui  donna  une  couple  de  haches 
et  une   couple  de    couteaux,  avec    ime   Croix   et   remenbrance 
du  Crncilix  qu'il  lui  fist  baiser,  et  lui  pendit  au  col;  de  quoi  il 
rendit  grâce  au  dit  Capitaine.     Ce  fait,  marchasmes  plus  outre,  et 
environ  demie  lieuë  de  là  commençâmes  à  trouver  les  terres 
labourées,  et  belles  grandes  campagnes  pleines  de  blé  de  leurs 
terres,  qui  est  comme  mil  de  Brésil,  aussi  gros  ou  plus,  duquel  ils 
vivent,  ainsi  que  nous  faisons  du  froment.    Et  au  parmi  d'icelles 
campagnes,  est  située  et  assise  la  dite  ville  de  Hochelaga,  près  et 
joignante  une  montagne  qui  est  à  l'entour  d'icelle,  bien  labourée 
et  fort  fertile  C6)  ;  de  dessus  laquelle  on  voit  fort  loin.     Nous  nom- 

les  dififérences  qui  wons  semblent  les  plus  importantes.  M.  Faribault 
paraît  douter  si  le  manuscrit  français  est  original  ou  si  ce  n'est  pas 
une  rctraduction.  [lu'd] 

(2)  La  traduction  de  Hackluyt  dit  cinq.  [Red.] 

(3)  Fréquenté  (ITac  :  et  lîamusio),  [Red.] 

(4)  Le  mot  n'est  jifis  dans  Hackluyt  :  il  j'eut  cependant  avoir  quelque 
importance  dans  la  (piestion  présente.  [Red.  j 

(5)  4  ou  5  milles,  (Ilac  :)  [Red.] 

(6)  Ce  que  nous  fîmes  (Hac  :  et  Ram).  [Red.] 

(Y)  Littéralement  qui  l'entoure,  bien  cultivée  et  très  fiTlile.  (Note  de 
l'auteur)  ;  la  traduction  ^e  Ramusio  dit  :  "  con  una  montagna  ciiltirata 
tutta  a  torno  et  molto  fertile,  sopra  la  quai  si  vede  roolto  lontano."  Ce 
qui  voudrait  dire  cuUicée  tout  autour .  [Red] 
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masme.s  icelle  moniairiie  lu  Mont  Koyal.  La  dito  ville  est  toute 
ronde,  et  close  de  bois  à  troi.-:  ran;fs,  en  façon  d'une  pyramide 
croisée  par  le  haut,  ayant  la  rangée  du  parmi  en  façon  île  ligne 
perpendiculaire,  puis  rangée  de  bois  couchez  de  long,  bien  oints  et 
cousus  à  leur  modo,  et  est  de  la  hauteur  d'environ  doux  lances,  (l) 
Et  n'y  a  en  icelle  ville  qu'une  porte  et  entrée,  qui  ferme  à  barres, 
sur  laquelle  et  en  plusieurs  endroits  de  la  dite  clôture  y  a  manière 
de  galeries  et  échelles  à  y  monter,  lesquelles  sont  garnies  de 
roches  et  cailloux  pour  la  gartle  et  défense  d'icelle.  Il  y  a  dan? 
icelle  ville  environ  (2)  cinquante  maisons,  longues  d'environ  cin- 
quante pas  au  plus  chacune,  et  douze  ou  quinze  pas  de  large, 
toutes  faites  de  bois,  couvertes  et  garnies  de  ixrandes  écorces  et 
pelures  des  dits  bois,  aussi  larges  (jue  tables,  bien  cousues  artifi- 
ciellement selon  leur  mode  ;  et  par  dedans  icelles,  y  a  plusieurs 
aires  et  chambres  ;  et  au  milieu  d'icelles  maisons  y  a  une  grande 
salle  par  terre,  où  font  leur  feu  et  vivent  en  communauté,  puis 
se  retirent  en  leurs  dites  chambres  les  hommes  avec  leurs  femmes 
et  enfans.  Et  pareillement  ont  greniers  (3)  au  haut  de  leurs  mai- 
sons, où  mettent  leur  blé,  duquel  ils  font  leur  pain  qu'ils  appellent 
Caraconi,  et  le  font  en  la  manière  ci-après.  Ils  ont  des  piles  de 
bois,  comme  à  piler  chanvre,  et  battent  avec  pilons  de  bois  le  dit 
blé  en  poudre,  puis  l'amassent  en  pâte,  et  en  font  des  tourteaux 
qu'ils  mettent  sur  une  pierre  (4),  puis  le  couvrent  de  cailloux 
chauds,  et  ainsi  cuisent  leur  pain  en  lieu  de  four.  Ils  font  pareil- 
lement force  potages  du  dit  blé,  et  de  fèves  et  pois,  desquels  ils 
ont  assez  ;  et  aussi  de  gros  comcombres  (5)  et  autres  fruits.  Ils 
ont  aussi  de  grands  vaisseaux  comme  tonnes  en  leurs  maisons, 
où  ils  mettent  leur  poisson,  savoir:  anguilles  (6),  et  autres  qui 
sèchent  à  la  fumée  (7)  durant  l'été,  et  en  vivent  en  hiver,  et  de 
ce  font  un  grand  amas,  comme  avons  vu  par  expérience.     Tout 


(1)  La  gravure  de  Rarausio  indiquerait  une  hauteur  d'environ  1(3  pieds. 

[Auteur.] 

(2)  Auplu3,  (Hackluyt).  [Red.] 

(3)  Ceci  s'accorde  bian  avec  la  dcgcription  de  Champlain.  [Red.] 

(4)  Large  pierre  chaude,  (Flackluyt  et  Ramusio).  [Red.] 

(5)  Cosi  melloni  assui  et  cocomeri  grandi,  (Ramusio).  [Red.] 

(6)  Ni  Ramusio,  ni  Hackluyt  ne  mettent  ce  mot.  [Red,] 

(7)  Au  soleil.  (Ramusio).  [Red.] 
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leur  vivre  est  >aii.s  aucun  f^oin  de  sel,  ^'\  coiiclienl  -«ui'  écorce.s  de 
bois  étendues  sur  la  terre,  avec  laéehantes  (1)  couve  ri  ure.s  de 
peaux,  de  quoi  font  leurs  vêtements,  savoir  :  Loirs  (-2),  Mièvres  (3), 
Martres,  Renard.s,  Chats-sauva;ïes,  Daims,  Cerfs,  et  autres  sau- 
vagines ;  mais  Ja  plus  ;i>rand  part  d'euv  sont  quasi  tout  nnds  (4). 

La  plus  précieuse  chose  qu'ils  aient  en  ce  monde,  est  IJsur- 
gnl   (5),  lecjuel  val   blanc   (6),  et   le   proniicni  an  dit   fleuve    oji 
cornibots  en  la  manière  qui  en  suit.    Quand  un  honiine  a  liesservi 
!a  mort,  ou  qu'ils  ont  pris  aucn.n   ennemi    à  'a  ^uene,  ils  Je  tuent, 
puis  l'incisent  (7)  sur  les  fesses  et  cuisses,  ft  par  les  jambes,  bras 
et  épaules  à  grarules  taillades  ;  puis  é<  lie  nx  où  est  le  dit  /jsurj^ni 
avalent  le  dit  corps  au  fond  ilo  l'eau,  et  ie  laissent    dix  on  douze 
iieures,  puis  le  retirent  à  mont,  et  trouvent  dedans   les  dites  tail- 
lades et  incisions  les  dits   coinibots,   desquels   ils  fon^  dis  pate- 
nostres,  et  de  ce  usent  comme  nous  faisons  d'or  et  d'argent,  et  le 
tiennent  la  plus  précieuse  chose  du  monde.     Il  a  ia  vertu  d'étan- 
cher  le  sang  des  nazilles  :  car  nous   l'avons  expérimenté.     Ce  dit 
peuple  lie   s'adonne  qu'à  labourage  et  pêcherie  pour  vivre  :  car 
des  biens  de  ce  monde  ne  font  compte,  parce  (jn'ils  n'mi  ont  con- 
naissance, et  qu'ils  ne  bougent  de  leur  pays,  et  ue  to)it  ambula- 
toires comme  ceux  du  Canada  et  Saguenay,  nonobstani  ciue   les 
dits  canadiens  leur  soient  sujets  avec  huit  ou  neuf  autres  peuples 
sur  le  dit  Heuve. 


(1)  Ce  mot  n'est  pas  dans  llackluyt,  [Red.] 
(,2)  Rat  musqué,  (Auteur) 

(3)  Nom  ancien  du  castor.  [Red.] 

(4)  Cette  dernière  phrase  manque  dans  Ramusio.  [Red.] 

(5)  Ce  mot  semble  avoir  embarrassé  les  traducteurs.  C'est  proba- 
blement lo  nom  local  de  quoique  coquille  qid  devait  ressembler  à  celles 
employées  par  les  sauvages  pour  leur  porcelaine.  J'oserai  suggérer 
qu'il  est  formé  de  cornet,  nom  employé  par  les  anciens  écrivtùns  fran- 
çais pour  désigner  des  coquilles  du  genre  volute,  et  qui  est  un  terme 
technique  en  conchyliologie.  Dans  ce  cas,  il  est  probable  que  l'Esurgny 
était  fait  avec  les  coquilles  de  quelques-unes  de  nos  espèces  de  Melanie 
ou  Paludiue,  comme  les  sauvages  du  bord  de  la  mer  employaient  pour 
leur  rasade  et  leurs  ornements  les  coquilles  du  Purpura  lapillus  et  du 
Dentalium.  Il  est  aussi  possible  que  Cartier  ait  mal  compris  la  manière 
de  se  jjrocurer  ces  coquilles,  ot  sa  narration  se  rapporte  à  quebiue  pra- 
tique de  la  faire  chercher  ])ar  les  criminels  et  les  prisoni.'ers  dans  les 
parties  les  plus  profondes  du  fleuve,  (Aut.). 

(6)  Comme  neige,  (Ramusio).  [Red] 

(7)  Avec  certains  couteaux,  (Hack.).  [Red.] 
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♦»  Ainsi,  tommo  tuiiics  aiiivés auprès  d'icelle  ville,  se  rendiicnl  au- 
devant  de  ijous  jjrand  nombre  des  habitants  d'icelle,  lesquels  à  leur 
taçon  de  l'aire  nous  firent  bon  accueil,  et  par  nos  guides  et  conducteurs 
tusines  jnonés  au  luilien  d'icelle  ville,  où  il  y  a  une  place  entre  le^ 
maisons,  spacieuse  il'uii  jet  de  pierre  en  carré,  ou  environ,  lesquels 
MOUS  firent  siirne  (jim  nous  arrêtassions  au  dit  lieu  ;  ce  ipie  nous 
lismes  ;  et  tout  soudain  s'assemblèrent  toutes  les  t'emmes  et  iilles  de 
la  dite  ville,  dont  une  partie  estaient  chargées  d'enfans  entre  leurs 
bras.  q;ii  nous  vinrent  baiser  le  visage,  J.iras  et  autres  endroits  de 
dessus  le  corps  où  ils  pouvaient  toucher,  pleurans  de  joie  de  nous 
voir,  nous  faisans  la  meilleure  chère  cju'il  leur  estoit  possible,  eu 
nous  faisans  signes  qu'il  nous  plut  toucher  leurs  dits  entants.  Après 
ces  choses  laites,  les  hommes  firent  retirer  les  femmes,  et  s'assirent 
sur  la  terre  à  l'entour  de  nous,  comme  si  eussions  voulu  jouer  un 
mystère  (1).  El  tout  incontinent  revinrent  plusieurs  femmes  quj 
apportèrent  chacune  une  natte  quarrée,  en  faconde  tapisserie,  et  les 
étendirent  sur  la  terre  au  milieu  de  U  dite  place,  et  nous  tirent  met- 
tre sur  icelles.  Après  loquelles  choses  ainsi  faites,  fut  apporté  par 
neuf  ou  dix  hommes  le  Roy  et  Seigneur  du  dit  pais,  (ju'ils  appel- 
lent en  leur  langue  Igouhamia,  lequel  estoii  assis  sur  une  grande 
peau  de  cerf,  elle  \  lurent  poser  dans  ia  aile  place  sur  les  cliti^s 
nattes  près  du  Capitaine,  eu  faisant  signe  qu3  c'estoil  leurtSeigneur. 
Celui  Agouhanna  étoit  de  l'ùge  d'environ  ciiuiuante  ans,  et  ii'estoit 
mieux  accoutré  que  les  autres,  fors  ([u'il  avait  à  l'entour  tie  la  leste 
une  manière  de  lisière  rouge  pour  sa  couronne,  faite  de  poil  d'hé- 
rissons (2),  et  estoit  celui  èieisneur  tout  perclus  et  malade  de  ses 
membres.  Après  cju'il  eut  laii  suii  bigne  do  salut  au  dit  Capitaine 
et  à  ses  gens,  en  leur  faisant  signes  évideiis  qu'ils  lussent  les  bien- 
venus, il  montra  ses  bras  et  jambes  au  dit  Capitaine,  le  priant  les 
vouloir  toucher,  comme  s'il  lui  eût  demandé  guèrison  de  sa  santé  (3). 
Et  lors  le  Capitaine  commença  à  lui  frotter  les  bras  et  jambes 
avec  les  mains,  et  prit  le  dit  Agouiianua  la  lizière  et  eouromie  qu'il 
avoit  sur  sa  tète,  et  la  donna  au  dit  Capitaine  ;  et  tout  incontinent 
turent  amenés  au  dit  Capitaine  plusieurs  malades,  comme  aveugles, 
borgnes,  boiteux,  impotents,  et  gens  si  très  vieux  (]ue  les  paupières 


(1)  Quelque  i!oui»3ili<>  ou  quelque  mystère,  (Ilainusio  pt  Hackluvt). 
(Red.) 

(2)  Porc3>épic3.    [Aut.] 

(3)  Oette  deraière  phrase  ae  se  trouve  i^.i  dans  Ilackluyt,  oi  dans 
Ramu9)0.  (Red.) 

o 
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^  18  ->. 

'io.s  veux  Icij-  peadiiioiil  hUi  l'i.s  joues,  cl.  los  .ic^uieiil  el  cout'I.i'iL'iiI 
))rof  (In  (lit  Cnpitainc  poiii  les  toii(.-.]if;r:  toUtîmenl  nu'il  sc^l^!'•it  i\\]r. 
\)\p.u  fut  i;'i  (ivn.'oiulu  p'  ur  \(:<  >j^i\Ovn. 

I/mII:  ('aniliiiia;  vo\;ii!l  lii  pitié  iM  'jv  liticciin  [);MipkMlit  ri'lvtm- 
:j;ile  St.  .lofMi,  *:(•:' V(iii- :  \' /,}  prnïcipiOf  inisuul  le  .siuiu;  du'  laCiïdV 
f^ui  iv^,  puiivies  iiialadiis,  ]iri;uit  J):cu  ([u'il  leur  ilo!-ii:;'il  <M)iuiai.-.-<a.ac(f 
di'  laitm  .vaiacîo  l'oy,  et  de  la  Passion  iliî  Autre  Saiivnr  (I)  et 
<ri'itc(i  ûii  roeoiivr(M-  cliiétictilô  cl  bapteijmc.  l'iii-^  p'.iiit.  le  tlit  Capi- 
iair)a  une  pairo  d'ii'.'nr{;>,  ci  tout  hautoineul  lui  iimi  ii  mot  la  Pas- 
hiou  di;  Notic-Siiicueur,  si  ([i;o  tous  lus  as.-istans  la  purent  (tuïr..  ou 
tout  ce  pauvrn  jx'uple  lit  un  grand  .•'deuce,  et  furent  Miervoilleuse- 
nujnt  bien  enlundililes.  legavdcin.s  le  eiel  et  fai'^î'us  pareilles  «•«'ré- 
ni()i.i..\i  qirii'i  nou.s  vjyoient  faire,  Vprè-;  fiqnede  iil  le  dit  Caiii- 
laine  iaii:,'('r  toiis  le.~  luti;:i!ie>  d'un  coté,  li's  ieinnies  (!."'  ii  autre,  ci 
les  entatis  tl'aulK',  et  danna  es  principaux  ei  aulies,  des  eouleauv 
<'t  d'^s  liaeiiot-',  (H  ;ui\  lonirues  uv^  palcnotre.-:^,  et  autres  inenues 
elio.-es,  i)uis  jetla  j^armi  la,  jilaee  cl  entre  les  dits  enfans  des  petit{;.s 
ba'j,ues  et,  .\£rnut'  J)ci>  d'élain,  de  quoy  menèrent  une  merveilleuse 
joie.  Ce  l'ait,  le  Capilame  couiînauda  de  'tonner  les  trompettes  et 
autres  instrumenta  de  musique  de  quoy  le  dit  peuple  lut  tort  réjoui. 
,\;;irc<  lesquelles  clioscs,  ncus  prismes  congé  d'eux,  et  nous  retiras- 
nies.  \"'.)yant  ce,  les  femmes  se  mirent  auderant  de  tious  pour  nous 
arrêter,  et  nous  apportèrent  do  leurs  vivres  lesquels  ils  nous  avaient 
a[)preslés,  savoir:  poisson,  pola-jes,  fèves,  pain  (ti)  et  autres  ciioses 
pour  !;')us  cuider  faire  repaistro  et  dinor  au  dit  lieu.  VA  pour  ce  que 
les  dits  vivres  u'estoient  à  neutre  goul,  et  (ju^il  n'y  avoit  goût  de  sel. 
les  remercia>nies.  leur  faisan,  sigue  (jU';  non'*  n'avions  besoin  di: 
repaistre. 

Après  ([ue  nous  iusuics  soilis  de  la  dite  ville,  la.-juies  ce  iduits  par 
plusieurs  lioninies  et  femmes  d'icelle  sur  la  montagne  ilevant  dite, 
([ui  est  par  îious  nommée  JMont- Royal,  distante  dm  dit  lieu  d'un 
quart  île  lieue  ('>)  ;  et  nous,  estant  sur  ladite  montagne  cusmes  vue 
(ît  (;onnaissa!ice  de  plus  de  trente  lieues  à  l-environ  d'icelle,  dont  il 
y  a  vers  le  Xord  une  rangée  de  montagnes,  (jui  sont  Est  et  Ouest 
gisaiiles.  (;t  autant  vers  le  Su  ;  entre  lcs(pielles   montagnes  est  la 


(i)  Coduiols  ne  se  trouvent  ni  dans  Eanmsio,  ni  dans  Hackhivt. 
(Red.) 

(2)  Cn  inot  n'ost  ni  dans  Ramugio,  ni  dans  Ihickluyt.  (Red.) 

(3)  D'an  peu  moins  d'un  mille.    (Ramusio.)   (Red.) 


^^     \ 
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l'Mif  !ii  plus    bt'lle   iiu'il   sijit    poasiblii  ilij   Vtjir,  hibuiuiibk'.    unie  «M 
plaine:  et  par  le  milieu  (l*'s  (li'e«  terres,  voyous  le  dit  lleuvc  oiiiiv 
U)  lieu  où  estoiont    iliMucuiî'f.s   nos  banpieç,  ou  il  y  a  uu  srnU  iTeau 
le  pins  impétueux'  (pTil  soit  pussible  île  voir,  ieciuel  ne  unu-?  tut  po"-- 
siLile  (le  [)as,-.er  (i^  :  cl  voyions  le  dit  tieuve  tant    i|Uiî   l'itu   pouvaif 
regarder  i,M'aiul,  liruc,  el  .spa(!ieu\,  ipii  allaii  au  Su-UuOm,  et  passoil 
[>ur  auprès  de  trois  btdles  moutaunes   roiuli!.>  i|Ue  nous    vi.vious  et. 
esiiiaiuus  cju'elles  e.sloienl  a  euvirou  ipiiu/t'  lieue,-;  de  nous;  et  iiou> 
lut  dit  et  uuiulré  par  .signes  par  If.vs  trois  iKuume-i  {'!)  iiui  nou.s  avoieui 
eoudiiil  (lu'il  y  avoii  trois  dieux   Saut-  d'eau  au   dit  liduve,  comme 
celui  on  'stoifuit  nos  dites  bart[iie>  :  mais  (.'{)  nniis  ne  inisi7U's  enten- 
dre (pielle  ilistauce  il  N  avait  eiHrc  l'im  cl  Paclre.      l'iiis  nnus  mon- 
I  raient  t]iie  les  dus  s;uil.-;  passés,  l'on   poiivrnt   n.avin'iicr  piti.^  d"  trois 
lunes  ))ar  le  dit  lleuvc,  (1)    l!t  là  dessus   me   .-ouvient,  (|Ue    Doniai- 
eona  Seigneur  drs   < 'amulieus  ni)us  a  élit,  (iiiidipietois  avoir  c.-té  a 
une  autre  lerre,  uu  ils  .-•uni  uiunnue  a  aller  avec  li'iirs  baoiUc.s  depuis 
C'auaJa  jusiju'ù  la  dite  terre,  en    la(|uelle   li  ertJit    lorc.'e  CaïadU}  et 
(iirolle.     Ilsapp'dlent  ladite   Cai^dlf!   AilotaUt  ni,  le  (.'irod(i  T'i/y/o- 
nijUiÂi.      Va  o'Ure  U'jii.^  monstroienl,  i;iit.'  \o.  louu'  ^^^^  dites  monl;i"iie> 
eslaiil  vers  le  Xuid.,  il  v  .i  une  grande  rivière  ([ui  de.seeu  1  de  Tr^eci- 
(UjiU  comme  h;  dil  den\c.     Nou.s  »:'stimons  ([ne  c'est  la  rivière  {|iii 
pa.s.se  par  It;   l^J\aume  et  l'rovinee  du  i>at»Lienay  ;  et  .-un.^  (|iie  leur 
lissioiis  aiuMuie  demamle  et  signe,  piisreut  la  cliaisiu;  ihi  ^idlet  du 
(,'apitaiue  ([ui  est  d'argeul.  et  un  nuanolie  dt;  poignard  i|ui  ei;|ait  de 
laiton  jaune  cuuune  or.   lecjuel   (!.st0it  an  coté  do  nos  ueiriiders  et 
moutroient  que  cela  venais  iramonl  le  dit  denve,  et  qu'il  y  avait  di^t^ 
.l^i'vyMtZi/»' (5;  :  i|ui  est  a  dire    aiauvaises  geu.s^  qui   cstoient   aneè.- 
jusques  sur  les  iloigts,  nous  montrant  la  iurou  de  [e!U'.i  armures,  (pii 
■-ont  lit;  cordes,  de  bois   lacés  et  ti.s.su.s  ejLîemïde  :  iious  domiaus  n 
entendre,  (|ue  les  dits  Agojudas  menoieut  la  guerre   conlmuolle  les 
uns  è.s  autres  :  mais  par  déi'aut  de  langue,  ne  pusme.s  avoir  counai.^- 
.sauce  combien  li  y  avait   ju.  lue.s  au  dit  pays.     Le  dit    (  apiiaiiic 


(l)  Ceite  (lorriicre  i>liraso  uiainjue  ditas  liiuiKis.'o.  (lîtHi.,i 

('!)   Ces  m  .'is   lU"   se   tronvont   ni  (bms  i;nnui,v:o  ni  ibin:;  dackiiiv*. 
(lied.) 

i:i)   (JoiuiUv'  iiou,<  lie  I,  oin[;reuiou;)  pas  leur  i.-ia^^uc.  (  l';. m, .-!»);.  ;Ri'ii.) 

(4)  Tout  ce  qui  diàt  ji^squ'aux  laot.-^  ;  '•'  ot  ouiv*.:"'  uiannao  ('giiU-iiieiit 
•Ltns  Raniusio  cl  dans  llackluyt.  (lied.) 

(.""j)  Agnuronila.     (Raimisii;).  (P.oci.) 


—  20  — 

leur  montra  du  cuivre  rouge,  qu'ils  appellent  Ca^ucdate  (1),  leur 
montrant  vers  le  dit  lieu,  et  demandant  par  sif^no  s'il  vonoit  de  \\. 
Ils  common^c^rent  à  secouer  la  testf»,  disant  que  non  et  ninntrani 
«|u'il  venait  du  Saguenay,  qui  est  au  coiitrainî  du  précédent.  Après 
lesquelles  choses  ainsy  vues  et  cnti\  s  nous  retirasnies  à  nos 
baKiucs,  qui  ne  lut  sans  avoir  conduite  (K.  nd  nombre  du  dit  peu- 
ple, dont  partie  d'eux  quand  venoient  nos  i^ens  las,  les  cliargeoien» 
fjur  cu\  comme  sur  chevaux,  et  les  porimont.'* 


t   I 


A,  porte  ;  B,  cari4;  C,  maison  du  cliol' ;  U,  |)alissade  de  défense. 

L'édition  originale  des  voyages  do  Cartier  paraît  avoir  élé 
illustrée  de  cartes  ou  de  plans  ;  il  en  existe  une  représentant 
Ilochelaga  dans  la  traduction  italienne  de  Ramusio  (2)  publiée  à 
Venise  en  1560.  C'est  une  espèce  de  vue  idéale  à  vol  d'oiseau 
faite  ou  sur  le"-^  lieux  ou  d'après  souvenir.     \5ne.  copie  réduite  des 

(1)  Cuignetadie,  2e  voyage  :  aignataze,  1er  voyage,  (lîamusio).  (Rèd.) 

(2)  C'est  à  M.  VAbbé  Verreau,  Principal  de  l'Ecole  Normale  Jac- 
ques-Cartier, que  je  dois  d'avoir  pu  consulter  cet  ouvrage.  (Aut.) 
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parties  If  plu»  importantes  est  ilonnée  lig.  16.  Kilo  montre  la 
construction  do  ces  palissades  de  bois,  la  forme  et  l'arran^'eintMil  de' 
rnaiHon.H  et  »»ll9  donne  une  idée  ;^ro,s?»iére  de  l'aspecl  (it's  environs. 
Klle  non^  permet  de  comprendre  les  dimensions  que  Ciirti(»r  donne 
aux  haJMtniion.s:  ces  dimensions  évidemment  no  se  rapportent  pus  i\ 
des  demei  res  parlieulières  c[ui  sont  carrées,  mais  u  une  suite  de 
(juatre  on  cinq  maisons.  De  plus  elle  donne  environ  1*20  ver;L,'L's 
pour  le  di, mètre  de  l'enceinte  circulaire,  et  environ  30  verges  poni 
chacun  de,-  cotés  ilu  carié  placé  au  centre.  Elle  montre  encore  iiiio 
le  villaijf'  "tait  situé  près  de  la  base  île  la  motiia-jne,  (lacpielle  ne 
paraît  pa-  cependant,  parceqne  le  point  de  viio  était  pris  du  sud), 
(]u'i!  y  avait  un  petit  ruisseau  a  l'ouest  et  probalilemenl  n\\  autre  a 
une  «iranilf  distancr'  vers  l'est. 

Compariinl  la  description  île  (..'arlifM  avcf  Ifs  iletails  [iD-ilcneius 
des  .Jésnitts  nous  pouvons,  je  pense,  arriver  aux  conelnsions  sui- 
vantes sur  l'emplacement  d'Jlochelatfii.  Cet  ernplacemenl  étaii 
non  seuU'ment  éloi;^né  de  \  on  5  milles  île  la  [)lace  oii  Cartier  dé- 
barqua iui  pied  du  «courant  ;  mais  encore  à  iiuelqut*  distance  du 
Meuve,  ;iu  pied  de  la  montai;n(',  snr  une  terrasse  sabloruM.se  qui 
est  plus  ;iri<pre  i]ue  tonte  autre  jiartie  de  l'île  à  la  venue  du  chêne 
etiacuilnrî  du  blé-d'inde  telle  que  les  Sauvai^es  la  taisaient.  Il 
était  8ilu.'  il  un  quart  de  lieue  <lu  sommet  de  la  montagne,  à  l'est 
d'un  prtit  ruisseau  <|'ii  en  descendait  et  en  tac»»  d'un  autre  ruisseau 
sombluble  jni  coul.'iit  an  tiord-onesf,et  comi)renait  dai  nn  diamètn* 
d'environ  l'20  verL^■t^s  nn  amas  ass»»/  drMiso  île  cabani-;.  Tonli-s  ces 
inlicalioii  •■  correspoiideiii  à  rendroii  en  question,  et  si  Ir  villa'j,^  lui 
ilétruit  av  .1  I60.'i  et  tontes  U's  constructions  de  i)ois  consumées  par 
le  leu,  ii  lu;  devait  en  tester  aucune  trace  en  U)\-2,  et  le  sol  était 
j)robablemenl  à  cette  épnqiu?  couvert  d'arbu.-tos  et  de  jeunes  arbres. 
Mais  la  trariion  des  sauvages  pouvait  avon*  conservé  U".  souvenir  de 
l'endroit,  et  si, comme  il  n'y  aaucini  motit'd'en  douter,  l'iMidroit  nion- 
lionné  dan-  la  relation  des  Jésnit(>s  était  le  iront  de  l'escarpement 
de  la  mont  )  me,  leurs  compai>non,->  auraient  en  tout  à  leurs  pieds 
l'ancietuie  .csidence  de  leurs  pères,  et  leur  remarque  sur  le  climat 
et  la  position  auraient  été  exactes  et  nécesf-airement  dictées  par  le 
spectaele  (ju'ils  avaient  sous  les  jeux.  Je  ne  prétends  pas  que 
cette  preuv.3  soit  certainement  assez,  évidente  pour  identifier  le  site  : 
mais  5i  nous  considérons  en  même  temps  les  restes  ipie  nous  venons 
de  trouver,  nous  somnies  suffisamment  autorisés  ù  croire  que  c'est 
là  i'eniplacement  le  plus  probable  d'Hochelaga,  jusqu'à  ce  qu'on 
donne  de-s  preuves  plus  certaines  en  faveur  d'un  autre  eiîdroit. 
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r.a  «eiili!  uhjoctidii  de  f[iuil(iiu.'  puiils  (]iii  m/  ini-st'iiU;  i\  mon  pspni 
»'ii  ce  motnont,  c'est  lo  putit  nombre  de  t'îulavros  trouvas.  Si  oet'.c 
place  avait  éti'-  lialiiti't;  pen  hmt  loîiuMcnips  c!  si  le  piMij)!!'  a  v[{>  dans 
l'iisn:.'e  ironsfjvclir  s(>s  iii()i!>  pics  de  leurs  dt-incnrcs,  nous  jiniivons 
espérer  trouver  un  eimeticre  jMu^  Viisie.  Mais  nous  ue  s;ivoiis  p;is 
cornLiieii  du  leini)s  llcclielauça  il  e\i.--lù  au  temps  d(î  Cartier,  et  les 
evcavations  ([ni  ont  été  faite;  nt»  s-mt  pus  suliisaules  pour  coiistater 
le  nombre  île  tombes.  \)v  i>ius  ce  peuj)le  avait  peut-eire  la  cou- 
tume, attribuée  par  Clunlevoiv  a  d'antres  lril>us,  de  déteirer  ■■.(•> 
muiis  ti»ns  les  S  du  10  aus  et  <ralli'i.  après  uue  leUf  s(iliMUH'li(!  mi 
leur  honneur,  les  ciisi'vclir  dans  un  nieiru'  eudroil,  souvent  assez 
éloiyué  du  villa'^e.  On  doit  aussi  observer  (|ue  ces  corps  ont 
été  (Miscvclis  suivant  Tn-ai^i;  primitil'  des  sauvages,  t;l  rét.it  oit  ils 
sont  iiidi(jU(.'  nue  tuitiijuité  plus  (pie  suMisaule  j)onr  ((ii'oii  h.'s  puisse 
supposer  enterrés  ,i  uiu!  épo(pie  aussi  reculée  (piecelle  du  voyau'e  de 

f'iiitier. 


J' 
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K,  pi. Ml  d'iuic  lUiii^du;  ,/,  iMitiiu-  i-i  place  du  ll'ii  :   l'.  ï'celimi 
(l'uno  partie  tU'  lu  pali.-.-'adfi. 

.!(!  iK!  puis  leimiiiei  ce!  ailiele  sans  e\|H)ser  sur  les  annales  yirii- 
liisîoricpies  de  Abuitréal  (Uielipu^s  roiudusiou--  (pii  décoiihuit  des  jails 
établis  plus  haut. 

I.    Les   abovigeni's  de  Montréal  claiinl   de    laet:   algouipiiiu;  (l). 

Cartier  indicpitt  évidemment  e(»mmo  id-'utiques  les  langues  par- 
lées à  iSladacoué  ou  (Québec  el  à  Hoeliehma.      l'iusionrji  mots  qu'il 


(1)  (hi  le.s  il  vppi'ardé  f^énéraletut^ul  comnio  lro»iaois  ou  IIurouH,  ?uns 
niu'iine  autre  raison  iippareule  <pie  leur  vie  sédentaire  et  agricole.  [Aut.  | 

Pour  <l'V^  raisons  cjue  nous  n'avons  ni  le  temps,  ni  l'espaco  ilé  déve- 
lopjxîr,  nous  dovitous  encore  contre  rup'inion  du  i:ava:it  autfiir,  que  le' 
sauvages  dont  il  est  question  fussent  Algonquins.  [PumI.  ) 


»>M 


iit(î  iiK'iilcmniL'iil  MJiii   U:>  iiu'iiu'.s  <ui  ii'uflrciil  (lu'iuit'  léi^fio  i 
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ronco  et  il  ii<»  iloiuio  (ju  un  vocabuliiiru  pour  ci's  ileiix  places,  i  ci.i 
>*iU'('oriIi'  piulaitciiiuiit  avec  l'o  f|iu'  lli^^'llt  (;\pre>iS(MmMit  U's  ii'hi- 
tiuiis  lies  .lésiii'ii's.  (jiitJ  «uMlc  hil'U  ilciiit  les  aiu'ctri'.'.  avaioiit  h;iMtf 
iMontrcal  parlaii'ul  la  I;iii'Mi'  Ali^oïKpiihi»  c\  a  l'opuiiinî  ilc  raiticr  il 
«•ri  \Ci\i.  ('(•  p'Miph'  était  «m»  lucmo  tiTiips  polilaiiiu'iiit'iit  ci  s.icialc- 
iMiMit  nui  iiii\  AlLioiHpiiii-  «îii  luis  (lii  lleuve.  Do  pUi.-^)  If<  lialutants 
irirocliulaiiii  iiitoiiiifi.i  ('uii.L'r  (|ii'.'  !i'  p.iv.san  siul-oiu'st  t'Iait  liabitr 
parmi  peii[)if'  rmicini,  ifiloiUaMi!  à  ia  ;:iii!ric  :  ci.»  pi-nplc  [)i'iit  t-tif 
les  Hiiroiiti,  ou  li'.s  Irorpinis.  i  ;i  ttnis  |(>s  ileii\  :  c),  i-c  (pii  s'aci-orilc 
avec  C(;tt(!  siipp(v>iti()ii,  c'est  (|iir  les  .Icsiiiics  a[»pieiiiioiil  en  W\'2 
(jue  les  lliiruu.s  avaient  'létri'it  en  villa'jii  ;  «pu!  ee  peuple  avait 
autrefois  été  INnummuI  (le-.  AlL'Oinpiiii.-.  (iiinif|u"al<ti-'  il  lut  en  ]iai\ 
avec  lui. 

il.  Au  temps  (le  (.'ailier,  les  haliilaiits  ih;  Moutieal  et  lU;  ses 
environs  luvaicnt  (Il'viuU  les  Iroipinis  nf  le-^  Huroiis,  et  peu  de 
teinp.s  après  ils  perdaient,  linalemeut  la  possu.ssicjii  de  IMe  de 
jMoiitréal.  1.0  récit  (les  den\  ludions  en  I<)1'2  su[)i>use  ([u'a  une 
époque  plus  ancieimn  les  Aliifompiins  s'étaient  étendus  an  loin 
dans  1('  si'd  ei  l'ducst  de  Montréal.  Cette  traditieii  ressemble 
beaueonj)  a  celle  dtîs  Delawares,  dont  les  aneètros,  alliés  auv 
li'U([uais,  ((juoitpie  ceux-ci  [dus  tard  eussent  en  i.l(,'s démêlés  avec  les 
Delawares  comme  avec  les  lîurons,)  auraient  chassé  lievanl  eux  les 
Alligewe,  peuple  qui  habitait  comme  les  Aluonciuins  ties  village.- 
(UitoLirés  de  lempa'.ts  lie  bois,  ('es  deux:  histoires  marchent  ab- 
solument de  pair,  si  elics  ui*  font  pas  partie  d'un  de  ces  g-rands 
mouvements  de  popidation.  .Vous  apprenons  de  plus  des  mission- 
naires .lésuites  (ju^une  [)art;e  des  Alu"onf|uins  chassés  tut  absor- 
bée par  les  Ilnviuis  et  les  lro([Uois,  tait  important  pour  ceux  cpii 
étudient   les  traits  physiipies  et  sueianv  de  (diaennr  de  ces  races, 

III.  Le  déplacement  d(\s  Muoijiinins  tendait  ;i  les  réduire  à  un 
de^•ré  ])lus  bas  de  ijarbarie.  Cartier  ie;iarde  évidemment  le  peu- 
ple d'ilocliolaii'a  coinuuî  [)lus  statioimaire  et  pins  ai:iicole  que 
ceux  placés  j)lus  à  Test,  et  il  (v-t  nalund  (pi'i'.u  peuple  demi-civi- 
lisé, lorsqu'il  ne  peut,  \ivre  en  sécurité  et  (pi'il  se  trouve  poussé 
sous  un  cliniîii  uioiiis  lavorable,  devienne  plus  grossier,  et  jilns 
errant,  coninie  nous  apprenons  par  les  .Iésnite<  (pie  tel  a  été  le  cas 
pour  les  descendants  de  ces  peuples. 

Si  Hochelaga  avec  ses  cliamps  bien  cullivés,  avec  sa  popula- 
tion stationnaire  el  peu  Lj;uerrière  en  apparence,  était  seulement 
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1111  rcslu  d'une  imiitilucle  dti  viilai^es  seiiiblable.i  aulrefoit-,  répaii- 
cliis  sur  laf^rarule  plaine  du  Has-Canada,  niai,s  détruitr»  bien  avant 
la  colonisation  du  pay.s  par  le.s  Français,  nous  aurions  actuellement 
ici  un  exemple  iiistori(iue''eeesdéi)Iacements  de  tribufS  séilcntaires 
et  pacifiqi 


déplî 


>sent  s'être  opérés  d'une  mi 


îs,  (lepiacements  qui  parausseni  seire 
nièresi  étendue  en  Amérique.  Nos  Ali^oncpiins  primitifs  tie  Montréal 
pourraient  donc  prétendre  descendre  de  ces  races  demi-civilisées, 
dont  les  restes  répandus  dans  les  ditiérentes  parties  de  1'  vniéri(pie 
du  norJ,  ont  excité  tant  de  recherches.  Si  Cartier  était  arr  é  quel- 
ques années  plus  tard,  il  n'aurait  pa^  irouvé  d'Hochela^^ri  Fût-il 
arrivé  un  siècle  plus  tôt,  il  aurait  vu  plusieurs  village.-  iscmbla- 
bles  sur  une  contrée  occupée  dans  son  temps  par  des  i;  ces  lic^- 
liles. 

Ces  réllexioiis  ne  .«.ont  pas  de  simi)les  spéculalioi..>,  elles 
ouvrent  la  voie  à  des  recherches  utiles.  .lusqu'à  quel  point  la 
civilisation  des  Iroiiuois  et  des  '  urons  était-elle  emprrniée  à  ces 
races  qu'ils  déplacèrent?  Quelle  est  actuellement  la  diflérence 
de  ces  restes  trouvés  à  Montréal  et  ceux  des  Hurons  dans  !e  Ilaul- 
Canada  ?  V  a-t-i!  quelques  restes  de  villaiies  dans  le  I  :  ^-Canada, 
qui  puisse  cnufirtnei  le  récit  do  ces  ilcux  aiicien>  .-•.iiivaiies  en 
1642? 

A  ces  cpiestions,  je  n'ai  pas  l'intention  de  répondre  ;  je  me  con- 
tente de  diriger  mon  attention  versées  restes  récemment  découverts 
prèsde  ma  demeure,  et  ([ni  seront,  je  l'espère,  recueillis  ei  conservés 
avec  tout  le  soin  ([ue  demande  leur  importance  comme  ouvenirs 
historiques.  C'est  dans  la  persuasion  que  j'ai  de  leur  importance, 
dans  le  désir  df.  préserver  de  l'oubli  les  dernières  relifines  d'une 
tribu  éteinte,  que  je  chercherai  l'excuse  de  m'étre  oc:înpé  d'un 
.Hujet  qui  ne  se  rapporte  pas  directement  à  mes  études  ordinaire.s, 
mais  (pii  est,  comme  recherche  ethnologique,  du  resi^oil  de  ce 
iouvnal. 


( 


\ 
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Note. — Pour  cti  (jui  regarde  les  groa  coucouibred  et  les  t'cves  dont 
parle  Cartier,  ou  peut  remarquer  que  suivant  l'opinion  de  teu  le  Dr. 
Harris  et  du  Professeur  Gray,  qui  tous  deux  se  sont  occupés  de  ce  sujet, 
les  aborigènes  de  l'Est  de  l'Amérique  possédaient  et  cultivrieui  certai- 
nement la  citrouille  commune  et  quelques  espèces  de  courgos  et  proba- 
blement deux  Bortea  de  fèves,  quoique  ces  plantes  ne  soient  pas  indigè- 
nes au  nord  du  Mexique.  Leur  culture,  comme  celle  du  bléj  doit  avoir 
passé  des  paya  du  sud  à  ceux  du  nord.  fAutenr.j 


Nouvelle  Note  sur  les  Antiquités  Aborigènes 
trouvées  à  Montréal. 


Depuis  la  publication  de  mon  premier  mémoire,  on  a  terminé  les 
travaux  de  déblayement  commencés  sur  le  site  de  l'ancien  village 
sauvage  dont  je  parlais,  et  maintenant  que  toute  la  couche  supé- 
rieure de  sable  a  été  enlevée,  le  terrain  a  perdu  sa  forme  et  son 
apparence  primitive,  et  il  est  peu  probable  qu'on  y  fasse  plus  tard 
de  nouvelles  découvertes.  Tous  les  travaux  ont  été  surveillés  avec 
soin  dans  le  cours  de  l'année  dernière  ;  des  fouilles  spéciales  ont 
été  pratiquées  aux  endroits  qui  promettaient  le  plus  ;  nous  avons 
pu  ainsi  découvrir  de  nouveaux  objets  dont  plusieurs  offrent  beau- 
coup d'intérêt. 

M.  Murphy,  membre  de  cet»e  société,  a  contribué  à  nos  recher- 
ches, et  a  réussi  à  former  une  collection  considérable  :  je  dois  à 
l'obligeance  de  M.  Dand,  chargé  de  surveiller  les  ouvriers,  divers 
spécimens  aussi  bien  que  l'indication  de  quelques  endroits  les  plus 
favorables  aux  fouilles.  Dans  les  faits  dernièrement  constatés,  il 
n'y  a  absolument  rien  qui  puisse  m'engager  à  modifier  l'opinion 
que  j'émets  dans  mon  premier  article  :  cet  endroit  est  sans  aucun 
doute  le  site  d'un  ancien  village  sauvage,  probablement  celui  que 
Cartier  désigne  sous  le  nom  d'Hochelaga.  Ces  conclusions  sont 
même  corroborées  par  les  dernières  observations. 

Le  terrain  qui  renferme  ces  restes  s'étend  de  la  rue  Mansfîeld  à 
une  ligne  tirée  un  peu  à  l'ouest  de  la  rue  Metcalfe,  d'un  côté,  et 
de  l'autre,  il  commence  un  peu  au  sud  de  Hurnside  Place  et  se 
termine  à  60  verges  environ  de  la  rue  Sherbrooke  :  dans  cet  espace 
reserré  qui  n'excède  pas  2  acres  impériaux,  20  squelettes  ont  été 
trouvés  depuis  12  mois,  et  les  ouvriers  assurent  que  les  endroits 
déblayés  les  années  précédentes  en  renfermaient  une  bien  plus 
grande  quantité.    Nous  avons  pu  constater  les  places  de  plusieurs 
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centaines  d'anciens  foyers  et  d'au  moins  10  à  12  huttes  ou  cabanes. 
Dans  quelques  cas  les  cabanes  semblent  avoir  été  élevées  au-dessus 
d'un  cimetière,  comme  si  une  génération  avait  voulu  établir  sa 
demeure  sur  le  tombeau  d'une  autre.  L'emplacement  de  ces  habi- 
tations, sur  quelques  points,  offre,  jusqu'à  la  profondeur  de  3  pieds, 
une  masse  noire,  saturée  de  matières  carbonisées  et  remplie  d'os- 
sements d'animaux  sauvages,  de  charbon  de  bois,  de  poterie  et  de 
débris  d'ustensiles  en  os  ou  en  pierre.  Cette  masse  noire  paraît  en 
même  temps  formée  de  plusieurs  couches,  comme  si  on  l'avait 
déposée  successivement  sur  les  parties  les  plus  basses  du  terrain. 

L'espace  de  temps  penilant  lequel  cet  emplacement  a  été  habité, 
se  trouve  aussi  indiqué  par  l'état  de  conservation  plus  ou  moires 
parfait  des  [ossements  et  des  instruments  en  os,  dont  un  certain 
nombre,  dans  les  couches  inférieures,  paraissent  certainement  plus 
anciens  que  ceux  qui  se  trouvent  plus  près  de  la  surface.  La  même 
conclusion  peut  aussi  se  tirer  de  la  grande  quantité  de  poteries  de 
différents  modèles,  et  des  restes  abondants  de  nourriture  animale 
répandus  ensemble  dans  le  terrain  décrit  plus  haut. 

Tout  cela  fait  voir  que  les  aborigènes  y  ont  fait  un  long  séjour,  et 
tandis  que  d'un  côté,  l'absence  complète,  sur  les  points  fouillés 
pour  la  première  fois,  d'objets  de  manufacture  européenne,  suppose 
une  date  qui  remonte  à  la  découverte  du  pays  ;  de  l'autre  côté,  leur 
présence,  dans  des  circonstances  qui  empêchent  de  l'attribuer  au 
bouleversement  postérieur  de  la  surface  du  sol,  suffit  pour  montrer 
que  le  village  existait  encore  à  l'arrivée  des  Européens.  D'autres 
faits  qui  se  rapportent  à  ces  différents  poinis  ressortiront  de  l'en- 
semble des  détails  que  je  vais  donner  sur  les  articles  trouvés  depuis 
la  publication  de  mon  premier  mémoire. 

Restes  humains.— Oa  a  encore  découvert  un  grand  nombre  de 
crânes  ;  mais  plusieurs  sont  trop  fragiles  pour  être  conservés.  Leur 
conformation  accuse  le  même  type  que  ceux  qui  ont  déjàété  dé- 
crits. 

Voici  les  mesures  de  cinq  crânes  qui  ont  été  le  mieux  conservés  : 


.m 


No.  4.  No.  5. 

Diamètre  longitudinal    6|  pcs.    7    pcs 

"        pariétal 

«        frontal 

"       vertical 
Arche  intermastoïde 
Ligne  intermastoïde 
Arch.  occipito-frontale  13.^ 
Circonfér.  horizontale  19l 


No.  6.  No.  7.         No.  8. 

74  pcs.    8i  pcs.    7   pcs. 
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Le  No.  4  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Gnilbaull.  Les  autres 
sont  en  ma  possession.  Les  Nos.  5  et  6  appartiennent  à  des  sque- 
lettes d'homme  et  de  femme  ensevelis  ensemble.  Ils  ont  les  os 
Wormiens  très-développés,  ce  qui  n'existe  pas  chez  les  autres.  Le 
No.  8  offre  une  distorsion  latérale  i\uï  semble  avoir  partiellement 
existé  pendant  la  vie  ;  mais  qui  doit  avoir  été  augmentée  par  la 
pression  du  sol,  après  la  destruction  des  paities  molles. 

J'étais  très-désireux  de  m'assurer  si  la  me&ure  des  crânes  pour- 
rait jeter  quelque  lumière  sur  la  question  do  savoir  à  quelle  race 
sauvage  en  particulier  appartenait  ce  peuple.  Le  professeur  Wilsori 
a  eu  la  complaisance  de  me  fournir  pour  cette  étude  les  calculs  sui- 
vants, qui  présentent  les  proportions  moyennes  d'environ  quarante 
crânes  luirons  et  de  trente  autres  supposés  algonquins: 

Huron.         Algonquin. 

Longueur 7,37  pouces  7,1Î3  pences. 

Largeur 5,47       "      5,58       " 

Hauteur 5,42       "      5,37       " 

Ces  chiffres  font  voir  que  le  crâne  des  Algonquins  est  plus  large, 
mais  plus  court  et  moins  haut  que  celui  des  Hurons.  Les  dimen- 
sions des  crânes  d'Hochelaga,  données  plus  haut  et  dans  ma  pre- 
mière 'note  présentent  entre  elles  tant  de  différence,  qu'il  est  im- 
possible de  les  comparer  à  cette  moyenne.  Les  Nos.  3,  4  et  8 
approchent  beaucoup  du  type  algonquin  ;  les  Nos.  6  et  7,  du  type 
huron  ;  le  No.  7  est  remarquable  par  sa  longueur,  et,  sous  ce  rapport, 
il  diffère  presque  complètement  du  No.  4.  Il  est  possible  que  le 
type  crânial  de  la  tribu  d'Hochelaga  renferme  des  différences  plus 
grandes  que  n'en  donnent  les  moyennes  du  professeur  Wilson,  ou 
que  les  individus  dont  nous  avons  trouvé  les  restes  n'appartiennent 
pas  à  une  même  tribu.  Dans  chacune  de  ces  suppositions,  il  nous 
aurait  fallu  un  plus  grand  nombre  de  crânes  pour  établir,  d'une 
manière  satisfaisante,  les  points  de  comparaison;  par  là,  nous  au- 
rions pu  laisser  de  côté  ceux  qui  présentent  une  forme  anormale 
et  ceux  qui  accusent  une  origine  étrangère.  II  ne  faut  pas  oublier, 
non  plus,  que  dans  un'endroit  central,  au  confluent  de  deux  fleuves, 
à  une  époque  où  Hochelaga  devait  être  le  point  de  réunion  des  dif- 
férentes tribus  qui  fuyaient  devant  les  Iroquois  et  les  Hurons,  la 
population  devait  offrir  beaucoup  de  mélange. 

Les  remarques  qu'on  va  lire  sont  tirées  d'un  article  publié  par  le 
professeur  Wilson,  dans  le  Canadian  Journal  du  mois  de  sep- 
tembre 
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"  Le  Dr.  Dawson,  dans  un  mémoire  plein  d'intérêt,  publié  par  le 
Canadian  Naturaliste  sur  les  "  antiquités  aborigènes  découvertes 
récemment  dans  l'île  de  Montréal,"  nous  a  donné  la  description  de 
3  crânes,  l'un  de  femme  et  deux  d'homme,  trouvés  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'ossements  humains,  au  pied  de  la  montagne  de 
Montréal.  L'auteur  pense,  avec  beaucoup  de  raison,  que  cet  en- 
droit a  été  Je  site  de  l'ancien  Hochelaga,  village  sauvage  visité 
par  Cartier  en  1535  ;  mais  il  s'appuie  sur  des  preuves  moins  con- 
vaincantes pour  rapporter  ces  crânes  au  type  algonquin.  Depuis 
la  publication  de  ce  mémoire,  mon  attention  a  été  attirée  par  le 
Dr.  Dawson  sur  deux  autres  crânes,  l'un  d'homme  et  l'autre  de 
femme  qui  sont  maintenant  dans  le  Mi^ée  du  Collège  McGill  à 
Montréal.  Le  premier  fournit  un  exemple  encore  plus  frappant  de 
déformation  subie  après  la  sépulture  ;  c'est  le  crâne  d'un  homme  de 
quarante  ans  environ  :  ses  dimensions  approchent  de  la  mesure 
moyenne  de~  crânes  iroquois  et  algonquins,  mais  il  présente  une 
distorsion  latérale  très-marquée,  avec  une  dépression  à  la  partie 
gauche  et  un  renflement  sur  la  droite. 

"  Le  front  est  aplati  et  fortement  déprimé  vers  la  droite,  et  ce 
côté  est  tellement  rejeté  en  arrière  par  la  déformation  générale 
du  crâne  que  la  partie  droite  du  prolongement  annulaire  de  l'os 
frontal  se  trouve  près  d'un  pouce  en  deçà  de  celui  de  gauche. 
Tout  le  crâne  se  trouve  proportionnellement  rejeté  du  même 
côté  en  produisant  un  grand  développement  latéral  aux  protu- 
bérances pariétales  et  une  projection  irrégulière  vers  la  droite  de 
l'occiput.  Le  maxillaire  droit  supérieur  et  les  os  malaires  sont 
détachés  du  crâne  :  mais  le  maxillaire  gauche  et  les  os  nasaux 
sont  à  leur  place  :  les  derniers  accusent  le  nez  développé  et  pro- 
éminent qui  caractérise  la  physionomie  du  sauvage.  Les  os  du 
crâne,  à  une  légère  exception  près,  ont  conservé  leur  cohérence 
quoiqu'ils  aient  éprouvé  une  grande  distorsion  :  dans  ce  cas,  toute- 
fois, l'ossification  ne  s'est  produite  à  aucune  des  sutures.  L'excep- 
tion que  nous  venons  de  mentionner  se  rapporte  au  temporal  gauche 
qui  a  éprouvé  un  déplacement  partiel  assez  grand  pour  détacher  le 
bord  supérieur  de  la  suture  squameuse.  Une  partie  de  la  base  du 
crâne  manque.  On  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  cette  distorsion 
ne  doive  être  attribuée  à  une  cause  posthume,  quand  on  met  les 
condyles  de  la  mâchoire  inférieure  en  opposition  avec  les  cavités 
glénoïdes  :  on  voit  alors  non-seulement  que  les  dents  de  devant 
ne  rencontrent  pas  les  dents  correspondantes  du  maxillaire  supé- 
rieur, mais  encore  que  les  deux  premières  incisives  de  cette  mà- 
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choire  vont  frapper  contre  la  première  canine  droite  ;  par  suite,  les 
autres  dents  sont  tellement  en  dehors  de  leur  position  normale,  par 
rapport  à  celles  de  la  mâchoire  supérieure,  qu'il  leur  aurait  été 
impossible,  en  occupant  la  même  place  pendant  la  vie,  d'opérer  la 
mastication,  à  laquelle  cependant  elles  ont  servi,  comme  leur 
apparence  usée  le  fait  voir. 

'*  Cette  grande  distorsion  devient  encore  plus  apparente  lorsqu'on 
examine  le  crâne  à  sa  base.  L'os  a  été  fracturé,  des  fragments 
s'en  sont  détachés  sous  la  pression,  tandis  que  les  os  mastoïdes  ont 
été  tordus  obliquement  de  sorte  qv  o  celui  de  gauche  se  trouve  d'un 
douce  plus  avancé  que  celui  de  droite.  "JLes  circonstances  dans 
lesquelles  le  crâne  a  été  trouvé  peuveiit  servir  à  jeter  du  jour  sur 
la  manière  dont  cette  déformation  posthume  a  été  produite.  Il  était 
recouvert  par  un  peu  moins  de  deux  pieds  de  terre  dont  le  seul 
poids  n'a  pu  produire  ce  changement  de  forme,  et  il  était  complè- 
tement rempli  du  sable  fin  dans  lequel  il  était  enterré.  Supposons 
d'un  côté  que  le  corps  soit  demeuré  sous  cette  légère  couche  de 
terre  jusqu'à  la  destruction  de  tous  les  tissus  de  la  cervelle  et 
que  le  sable  fin  ait  rempli  !e  vide  de  la  boîte  crânienne  ;  sup- 
posons, d'un  autre  côté,  qu'au  moment  où  les  os  étaient  encore 
remplis  de  la  matière  animale,  et  amollis  par  le  sable  humide  qui 
les  environnait  et  les  enveloppait,  il  y  ait  eu  une  pression  con- 
sidérable exercée  à  la  surface  de  la  tombe,  comme  par  une 
construction  massive  ou  par  l'accumulation  soudaine  d'une  masse 
pesante,  le  sable  à  l'intérieur  devait  présenter  à  ce  nouveau 
poids,  dont  l'action  se  transmettait  presque  égale  en  tout  sens,  une 
résistance  suffisante  pour  empêcher  l'écrasement  du  crâne  ou  la 
rupture  des  os,  mais  non  pas  assez  grande  pour  les  empêcher  de 
céder  à  la  pression  de  toute  la  masse.  Dans  ce  cas,  le  crâne  aurait 
été  soumis  à  une  espèce  de  procédé  assez  semblable  à  celui  que  les 
Têtes-plates  exercent  sur  la  tête  de  leurs  enfants  ;  le  développement 
anormal  qu'ils  produisent  suppose  un  grand  déplacement  de  la 
masse  cérébrale  ;  mais  il  n'en  diminue  point,  ou  presque  point,  la 
capacité  intérieure.  La  présence  de  nombreux  restes  de  pipes, 
d'armes  et  d'ustensiles  domestiques  en  poterie  et  en  pierre,  prouve 
suffisamment  que  cet  endroit  a  été  le  site  d'un  village  sauvage,  en 
même  temvs  que  d'un  cimetière  ;  elle  lait  voir,  par  conséquent,  la 
possibilité  soit  d'une  construction,  comme  celle  que  nous  avons 
supposée,  soit  d'une  masse  quelconque,  accumulée  sur  la  tombe, 
à  une  époque  assez  rapprochée  de  celle  de  la  sépulture  pour  pro- 
duire le  changement  que  nous  avons  décrit  plus  haut. 
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"  C'est  à  des  causes  analogues  qu'il  faut  attribuer  les  cas  sem- 
blables de  délormation  posthume  :  ils  sont  tellement  exceptionnels 
qu'il  est  impr-ssible  de  les  regarder  comme  l'effet  de  la  pression 
ordinaire  du  sol. 

"  Un  autre  crâne,  probablement  celui  d'une  femme,  trouvé  dans 
le  même  cimetière  et  qui  est  maintenant  dans  la  collection  de  M. 
Guilbault  de  Montréal,  semble  aussi  avoir  éprouvé  un  changement 
artificiel  de  forme,  soit  pendant  la  vie,  soit  après  la  sépulture.  Les 
arcades  sourcillières  sont  proéminentes,  l'os  frontal  est  rejeté  en 
arriére,  mais  encore  convexe  et  l'occipital  a  éprouvé  une  projec- 
tion inférieure  considérable,  qui  paraît  surtout  très-grande,  à  cause 
d'un  aplatissement  général  à  la  région  coronale  et  d'une  dépres- 
sion très-marquée  produite  immédiatement  au-dessous  de  la  suture 
lambdoïdale,  résultat  probable  d'une  pression  posthur.ie.  La  confor- 
mation anormale  de  ce  crâne  paraît,  par  les  proportions  de  l'arche 
intermastoïde  qui  mesure  seulement  11,75,  tandis  que  la  mesure 
moyenne,  telle  que  je  l'ai  constatée  sur  33  crânes  algonquins,  est 
de  14,34,  et  14,70  telle  que  constatée  sur  36  crânes  hurons.  "^ 

La  plupart  des  crânes  découverts  ont  les  dents  d'une  régularité 
remarquable,  bien  que  considérablement  altérées  par  l'âge,  et 
souvent  tombées  pour  cause  de  vétusté.  Dans  deux  cas  cependant, 
constatés  chez  des  personnes  qui  doivent  être  mortes  jeunes,  nous 
avons  trouvé  les  dents  très-irrégulièrement  développées.  Tous  les 
squelettes  complets  sont  repliés  et  reposent  dans  une  posture  incli- 
née, au  lieu  d'être  droits,  ou  bien  ils  sont  couchés  sur  le  côté,  la 
tête  ordinairement  tournée  vtu  l'occident.  On  a  rencontré  quelques 
crânes,  et  d'autres  os  séparés  du  reste  du  corps,  séparation  causée 
probablement  par  la  charrue  ou  par  les  fouilles  modernes.  Nous 
signalerons,  comme  méritant  une  attention  particulière,  deux 
exceptions  très  remarquables  à  la  manière  dont  ces  restes  humains 
se  sont  généralement  présentés. 

Près  de  l'un  des  foyers,  à  une  profondeur  de  deux  pieds,  on  a 
découvert,  parmi  des  ossements  d'animaux  sauvages  et  des  frag- 
ments de  poterie  et  de  charbon  de  bois,  quelques  parties  d'une 
mâchoire  humaine  qui  avait  appartenu  à  un  individu  fort  jeune  et 
qui  avait  été  évidemment  brisée  ou  rongée  par  des  animaux,  à  une 
époque  très-rapprochée  de  la  mort.  Cette  circonstance  pourrait 
faire  croire  que  les  habitants  d'Hochelaga  se  livraient  de  temps  en 
temps  à  des  actes  de  cannibalisme,  si  nous  n'y  pouvions  voir  éga- 
lement une  preuve  de  la  destruction  du  village,  destruction  où  il  est 
probable  que  la  plus  grande  partie  des  indigènes,  jeunes  et  vieux, 
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périrent  sous  les  ruines  de  leurs  habitations.  Il  n'est  guère  pos- 
sible, non  plus,  (le  trouver  dans  ce  fait  une  indication  des  tortures 
ou  indignités  qu'on  infligeait  aux  prisonniers  de  guerre,  puisque 
ces  restes  ne  sont  pas  ceux  .l'un  adulte  ;  mais  peut-être  s'y 
trouve-t-il  quelque  rapport  avec  la  coutume  indiquée  par  les 
objets  que  nous  allons  décrire. 

Ce  8ont  deux  vases,  des  coupes  peut-être,  formés  de  portions  de 
crânes  humains.  L'un  m'a  été  donné  par  M.  Dand,  l'autre  fait 
partie  de  la  collection  de  M.  Murphy.  Tous  deux  ont  été  formés 
d'os  pariétaux  grossièrement  coupés,  et  polis  autour  du  bord.  L'un 
a  un  trou  rond  destiné  à  recevoir  un  manche,  ou  une  corde.  Ces 
restes,  sans  aucun  doute,  nous  montrent  la  coutume  attribuée  à 
plusieurs  tribus  primitives  de  l'ancien  monde,  de  se  servir  des 
crânes  de  leurs  ennemis  tués  dans  les  combats  comme  de  vases 
pour  les  usages  domestiques.  Cette  coutume  doit-elle  être  repro- 
chée aux  habitants  de  l'antique  Hochelaga,  ou  aux  ennemis  qui 
détruisirent  cette  bourgade?  Voilà  une  question  à  laquelle  nous 
ne  saurions  répondre  avec  certitude,  et  il  n'est  peut-être  pas  mal 
de  laisser  le  bénéfice  du  doute  à  ceux  qui  accueillirent  Jacques- 
Cartier  avec  tant  d'hospitalité. 
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2.  Grains  de  porcelaine  ou  JVampum.  On  n'a  trouvé  qu'un 
échantillon  du  coquillage  wampum  ou  "  Esurgny,"  comme  l'appelle 
Cartier.  Nous  le  représentons,  Fig.  1  ;  il  est  petit,  bien  formé, 
provenant,  selon  toute  apparence,  du  coquillage  perlé,  d'une  Unio, 
probablement  l'Cnio  ventricosus.  (1)  Les  grains,  parleur  petitesse 
et  l'habileté  qu'il  fallait  pour  les  travailler,  doivent  avoir  été  d'un 
très-grand  prix,  et  d'un  autre  côté,  le  vif  éclat  de  perle  dont  ils 
brillaient  leur  donnait  plus  de  magnificence  qu'on  n'en  trouve  dans 
le  wampum  des  Indiens  de  la  côte.    Si  ce  seul  échantillon  repré- 

(1)  Ou  VUnio  Canadensis  de  Lea,  laquelle  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété de  l'espèce  nommée  dans  le  texte. 
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fco/i»«;  ii'.n'.lt'.iittuA  Jet  itisiihii  uiiX'jUJiiN  d'Aiùfii  fujl  aliufsion,  il  efet 
'i'ujj.ijhi  ;ive,<,  )«î  iajy]>o/t  mj  <;<;  /j;jivj;.;ai(iur  noiis  apprend  que  la 
i/ialifeMi  ')<;  «;«îa  }.'fa/;jh  <;iuit  'i/mj  (Ju  f)oijv<i  ;  mais  jl  n'explique  pas 
Jtj  ifecjl  «;uii«tjx  qij'n  luii  'i«j  J;i  jfianjc/rj  dont  ont  Pan  tirait. 

Noiifj  avo/ji5  I/Miv«';,  iVI.  Miif]/tiy  «;l  /noj,  beaucoup  d'échan'illons 
d«i  «lifcijijitft  (l«;  ii'uiî  <:ijii<î,  ^Moi)-.j«;n;r/j«int  orn6«  «u  perforés  au  centre 
r,o/nM/«',  'Uiii^.  1.1  l''r^[.  'l.  \\<^  f.i'.ui\)U:ii\.  avoir  été  une  e.spece  plus 
';o/nniii/n3  «•!  //loiiL-î  (  </ijl»:i)i-,(5  d«j  wanjjjurn. 
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S.  l'stemUcs  d\)s.—  Us  sont  ou  tiès-gratid  nombre  et  de  formes 
divtîïdes,  l.i^  Fig.  3  rtipiéseute  la  pointe  d'une  lance  de  poisson 
t>4it>eléo  ;  la  Fig.  4  peut  avuii  eié  la  pointe  d'une  lance  ou  celle 
dhiuô  Uèohe,  et  la  Kig.  5  lepiésente  une  aiguille  en  os.  On  a  trouvé 
une  grande  quantité  d'objets  i>oiutns,  qui  sont  peut-être  des  da^rues, 
vlejs  tètOvS  do  lances,  des  epui^^letles  ;  quelques-uns  avaient  une  forme 
tiès-eleijauie,  mais  sans  aiscuno  ornementation  de  sculptures.  Les 
o.stauipilles  en  os  pour  rmipression  de  modèles  sur  Ii  poterie  ne 
:iout  pas  tares  ;  nous  avons  aus.si  découvert  une  foule  d'objets  d'un 
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usage  inconnu,  formés  des  os  des  pieds  de  quadrupèdes  ;  ils  étaient 
aplatis  d'un  côté,  creusés  en  iledans  d'une  manière  particulière  et 
percés  d'un  petit  trou  à  l'une  des  extrémités.  Ce  peuple,  paraît-il, 
faisait  grand  usage  des  os  pour  la  fabrication  de  divers  ustensiles, 
et  l'élégance  avec  laquelle  ces  ustensiles  ont  été  formés  et  polis 
fait  honneur  à  dea  ouvriers  qui  manquaient  d'instruments  métal- 
liques. 

4.  Pipes. — C'est  sur  ces  objets  de  leur  art,  plus  que  sur  tous  les 
autres,  que  les  potiers  sauvages  ont  exercé  leur  goût  et  leur  habi- 
leté. 


Fig.  G. 
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Beaucoup  de  ces  pipes  ont  la  forme  simple  et  élégante  dont  le 
modèle  est  représenté  dans  mon  premier  article.  D'autres  sont  en- 
tourées de  bandes  ou  anneaux  très-réguliers  relevés  par  des  em- 
preintes de  forme  ronde.  (Fig.  6).  L'une  a  une  tige  carrée,  ornée  de 
lignes  légères  et  transversales.  Dans  une  autre,  on  a  grossièrement 
tenté  de  tracer  une  figure  d'homme  sur  le  devant  de  la  tête.  La  plus 
travaillée  de  toutes,  bien  qu'elle  ne  soit  peut-être  pas  du  meilleur 
goût,  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Murphy.  Elle  est  repré- 
sentée par  la  Fig.  7,  qui  no  ,s  en  donne  une  vue  de  profil,  de  la 
moitié  de  la  grosseur  réelle,  La  partie  antérieure,  qui  n'est  pas 
représentée,  est  large  et  plate  ;  elle  porte  une  figure  d'homme 
grossièrement  faite,  et  entourée  J'une  espèce  d'auréole  composée 
de  dentelures  rectangulaires,  disposées  en  rangées  consécutives. 
Comme  unique  échantillon  d'une  pipe  de  pierre,  nous  avons  un 


—  34  — 

petit  iragment  d'une  tige  fait  d'une  .serpentine,  qui   ressemble  à 
celle  du  <*  Calumet  "  sur  l'Ottawa. 

5.  Vaisselle  de  terre. — Nous  en  avons  recueilli  de  nombreux 
débris  :  ils  accusent  ions  la  même  manière  que  ceux  qui  ont  déjà 
été  représentés,  et,  quoiqu'ils  offrent  de  a;randes  variétés  dans  les 
déttails,  ils  peuvent  être  rapportés  à  la  forme  corbeille  (1),  et  à  la 
forme  cj)i  de  blé  ('i).  Dans  ceux  dont  l'exécution  a  été  plus  soignée, 
les  lignes  d'ornementation  ne  sont  pas  de  simples  déchirures:  elles 
forment  une  suite  d'impressions  faites  à  l'aide  d'un  instrument 
aigu,  ce  qui  produit  un  effet  lrès-ric;he.  Quelques  spécimens  qu* 
ont  été  trouvés  plus  récemment  ont,  contre  l'ordinaire,  les  parois 
minces  et  d'une  matière  très-fine,  tandis  que  les  autres  sont  Ibrts 
et  épais,  d'une  matière  grossière  et  légèrement  cuite.  Plusieurs  de 
ces  ustensiles  ont  l'ouverture  carrée;  les  coins  sont  renforcés  et 
vont  s'élargissant  :  ce  qui  devait  sans  doute  présenter  plus  de  faci- 
lité pour  les  saisir  ou  les  suspendre  sur  le  feu.  Dans  un  cas,  M. 
Murphy  a  trouvé  ce  coin  façonné  en  manière  de  tête  humaine, 
Fig.  8  :  cette  figure,  quoique  grossière,  laisse  apercevoir  un  certam 
goût  artistique  dans  le  dessin.  Le  vase  dont  elle  faisait  partie  a 
dû  servir  aux  usages  culinaires,  car  elle  est  encore  incrustés  des 
restes  carbonisés  des  végétaux  qui  entraient  dans  le  potage. 

6.  Ustensiles  en  pierre. — Ce  sont  des  ciseaux  de  la  forme  ordi- 
naire, en  pierre  verte  et  en  gneiss  ;  des  maillets,  dont  quelques-  ms 


i 


Fig.  7. 


(1)  Fig.  *l.  Journal  de  V Instruction  Publique,  vol.  5,  p.  27. 

(2)  Fig.  10.  Journal  de  Vlnstrudion  Publique,  vol.  5,  p.  27. 
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ont  une  espèce  de  rainure  pour  recevoir  un  manche,  et  les  autres, 
pour  être  employés  à  la  main  nue,  sont  arrondis  comme  ceux  que 
nous  voyons  représentés  swr  les  monuments  égyptiens  ;  des  pierres 
plates  qui  servaient  à  cuire  le  pain  ou  à  préparer  les  peaux. 

Il  y  a  aussi  une  grande  quantité  de  pierres  qui  ont  éprouvé  l'ac- 
tion du  feu,  peut-être  ont-elles  servi  aux  sauvages  à  faire  cuiro 
leur  pain  de  blé-d'Inde. 

7.  Objets  mctallinues. — Parmi  le  petit  nombre  dVjjets  de  ce 
genre,  trouvés  dans  dos  circonstances  qui  empêchent  d'attribuer 
leur  présence  îî  un  simple  accident,  les  plus  intéressants  sont  :  un 
petit  couteau  ressemblant  à  un  scalpel  ;  un  clou  sans  tête,  arrondi 
et  affilé  à  la  pointe  ;  un  petit  morceau  rectani^ulaire  d'une  plaque 
de  cuivre,  qui  paraît  avoir  été  détachée  d'une  masse  plus  consi- 
dérable à  l'aide  d'un  ciseau  en  pierre  ou  de  quelque  autre  ins- 
trument. 


Fig.  8. 
8.  Restes  de  nourriture. — Le  menu  des  repas  de  l'ancien  Ho- 
chelaga  semble  avoir  compris  tous  les  mammifères  sauvages  du 
pays  et  en  même  temps  un  assez  grand  nombre  d'oiseaux  et  de 
poissons;  mais  on  y  voit  aussi  figurer  le  castor  qui  domine  de 
beaucoup,  et  de  nombreux  restes  d'ours,  surtout  la  mâchoire  infé- 
rieure. J'ai  parlé,  dans  mon  précédent  article,  de  grains  de  blé- 
d'Inde  :  il  s'en  rencontre  beaucoup  dans  un  endroit  qui  vient  d'être 
fouillé  et  où  abondent  les  débris  de  poterie  :  ces  grains  semblent 
appartenir  à  l'espèce  commune  qui  est  encore  cultivée  dans  ce  pays. 
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A  la  même  place,  j'ai  trouvé  une  fève  qui  paraît  être  la  Phoseo- 
lus  vulgaris  ;  ce  qui  fait  voir  que  cette  plante  était  cultivée  aussi 
bien  que  le  blé.  Les  grains  de  blé  et  les  fèves  qui  so  sont  conser- 
vés sont  ceux  qui  ont  été  carbonieés  accidentellement  dans  les 
foyers  :  ils  sont  parfaitement  noirs  et  très-friables.  Dans  un  endroit, 
on  a  trouvé  une  grande  quantité  de  glands  rôtis  :  ce  fruit  servait 
probablement  de  nourriture  dans  les  temps  de  disette.  Les  noyaux 
<le  prunes  sauvages  sont  très-communs,  et  M,  Murphy  a  trouvé 
des  noix  douces. 

Les  collections  des  dillérents  objets  dont  nous  avons  parlé  dans 
ce  mémoire  seront  déposées  dans  les  musées  de  la  Société  d'His- 
toire Naturelle  et  du  Tollége  McGill,  afin  que  nous  puissions  con- 
server ces  restes  fragiles  de  l'art  grossier  et  de  la  vie  simple  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  de  Montréal,  peuple  infor- 
tuné dont  le  '  om  comme  la  race  s'est  éteint  prématurément  ; 
aujourd'hui,  heureusement,  il  est  préservé  de  l'oubli  par  le  souve- 
nir do  son  hospitalité  et  de  sa  bonté  envers  l'ancien  voyageur 
français,  et  par  les  témoignages  qui  viennent  d'une  manière  si 
inespérée  confirmer  la  véracité  de  Jacques  Cartier. 

Dans  le  rapport  du  SmUhsonian  Institution  de  1856,  il  y  a  une 
notice  de  M.  Guest,  sur  les  restes  de  villages  sauvages  situés  prés 
de  Prescott,  C.  O,,  et  il  est  très-intéressant  d'observer  la  similitude 
de  détails  qu'il  y  a  entre  ces  restes  et  ceux  trouvés  ici  à  Montréal. 
Ces  villages  sembleraient,  par  les  dimensions  des  arbres  qu'on 
assure  s'être  élevés  sur  leur  emplacement,  avoir  été  aban- 
donnés avant  ia  découverte  du  Canada.  Ils  méritent  qu'on  y  fasse 
de  nouvelles  recherches,  dans  le  but,  surtout,  de  s'assurer  s'ils 
appartenaient  aux  Hurons  ou  à  une  population  de  même  origine 
que  celle  d'Hochelaga. 

J.  W.,  Dawson, 
Canadian  Naturalist. 


